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INTRODUCTION.

Les recherches et les observations dont je publie les résultats dans le

présent mémoire ont été fait~s en partie il Lille, en partie au Laboratoire

de Zoologie de Wimereux, dirigé par M. le professeur· A. GrARD. Elles

ont porté sur plus de quarante espèces différentes, appartenant aux types
. .

les plus divers des Rhabdocœles et des Dendrocœles d'eau douce et d'eau

de mer, ainsi qu'aux Planaires terrestres. Comme j'ai étudié toutes ces

e$pèces avec soin, au point de vue anatomique, histologique, et biologique,

j'ose espérer, s'il m'arrive parfois de manifester quelque tendance à généra­

liser le résultat de mes observations, que l'on ne m'accusera pas de baser

mes généralisations sur des observations insuffisantes et trop peu

nombreuses.

Mes recherches ayant porté sur un grand nombre de points de l'orga­

nisation et de l'histoire naturelle générale des Turbellariés, je me trouve

dans la nécessité de ~viser ce mémoire en. trois parties.

, La première partie sera partagée elle-même en deux chapitres : da~s

le premier, je ferai connaître le résultat de mes recherches sur' l'organi­

sation, sur l'Anatomie des Turbellariés; dans le second, J'exposerai les

observations que j'ai faites relativernent à l'E tltOlogie de ces animaux.

, '
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La seconde pa?,tie sera exclusivement consacrée à l'exposé de mes

recherches sur l'Embryogénie.

Enfin, dans la t'I'oisièmepar-tie ~ je donnerai la Description des espèces
nouvelles que j'ai rencontrées, aussi bien dans l'eau douce que dans

l'ean salée; enfin je discuterai la valeur des caractères que l'on a choisis

pour l'établissement des grandes divisions généralement admises dans la

classe des Turbellariés, et je chercherai à établir l'arbre généalogique de

ces animaux.

J'aurai toujours soin, au commencement de chaque chapitre, de donner

un aperçu historique, aussi complet que possible, afin de mieux préciser

les faits nouveaux que je crois avoir apportés à la science.

Qu'il me soit permis d'a.dresser ici tous mes remerciements à Messieurs.

les membres du Conseil d'administration de l'Association française pour

l'avancement des Sciences, qui ont bien voulu doliner une nouvelle preuve

de leur bienveillance pour les travaux du Laboratoire de Zoologie de Lllle i
", '

en. m'allouant une subvention de mille francs, destinée à couvrir une

parti~ des frais de publication de mon travail.
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PREMIÈRE PARTIE,

ANATOMIE ET ETHOLOGIE.

..~ 1. A NAT 0 MIE.

HISTORIQUE.

Le premier zoologiste qui s'occupa des Turbellariés est O. FR. MÜLLER. Ce
savant publia dans Z oologica IJanica une série de descriptions d'arumaux
appartenant aux différentes divisions du groupe dont nous allons nous occuper,
et pour lesquels il ne créa qu'un seul genre, le genre Planaria.

Le nom de Turbellariés fut imaginé par EHRENBERG , qui fonda également les
deux sous-ordres des Rkabdocœles et des IJend'tocœles, aujourd'hui encore.
admis par tous le$ naturalistes.

) Les premiers essais sérieux qui furent tentés pour arriver à la connaissance
de l'organisation des Turbellariés, sont dus à BAER (1826) et à DUGÈs (1828 et
1830) qui publièrent le résultat de leurs observations à quelques années de
distance, le premier en Allemagne, le second en France. L'habile investigateur
de Montpellier nous donna des renseignements très-précis sur les mœurs et
l'habitat des animaux qu'il avait étudiés avec tant de soin, il décrivit aussi plu­
sieurs espèces nouvelles et révéla sur leur organisation des détails qui, pour

,
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celte époque, étaient d'une grande valeur, DUGÈs étenùit ses recherches aux
deux sous-ordres des Turbellariés; BAER, au contraire, ne s'occupa que des
Planariées proprement dites.

De 1830 à 1844,quelquesmémoires relatifs aux Turbellariés furentpubliés par
MERTENS, EHRENBERG, FRANZ Ferd. SCHULTZE, FOCIŒ et VON SIEBOLD; FOCKE
notamment fit une monographie de la Planaria (Mesostomum) Ekrenbergii,
espèce qui a souvent été choisie, à cause de sa transparence, par la plupart des
naturalistes qui ont entrepris des recherches sur les Rhabdocœles, et dont
l'histoire cependant est loin d'être complète. .

C'est en 1844 qu'ŒRSTED publia le premier travail d'ensemble sur toutes les
espèc~s connues à cette époque, en donnant à propos de chacune d'elles une
courte description.

Une révision semblable à celle qu'avait faite ŒRSTED fut entreprise en 1862
\ • u •

par DIESING,o mais ce dernier travail, quirendit des sërvices à la science en son
temps, a besoin d'être refait aujourd'hui à nouveau, et tous les naturalistes qui,
désirent étudier le groupe des Turbellariés, devront des remercîments à

M. L GRAFF, qui travaille en ce moment à débrouiller les synonymies nom­
breuses des différentes espèces de Turbellariés.

Entre les deux publications d'ŒRSTED et de DIESING, qui marquent deux
dates importantes dans l'histoire des Turbellariés, parut une nombreuse
série de mémoires dont je ne puis signaler ici que les plus importants .

. Les Planaires marines furent l'objet d'un travail important au double point
de vue de l'anatomie et de la spécification, que nous devons à M. de QUATRE­
FAGES.

C'est pendant la mêmepériode qu'Oscar SCHMIDT, fit paraître successivement
(1848-1862), huit mémoires imporJ,ants sur les Rhabdocœles. L'auteur y décrit
un grand nombre d'espèces nouvelles, parmi lesquelles quelques types aber­
rants du plus haut intérêt, etdonne sur leur organisationdes détails d'une grande
valeur.C'est lui notamment, qui,lepremier, donna des indications très-précises
sur la composition des organes génitaux de ces animaux dont l'observation est
toujours si délicate.

C'est encore dans le même temps, que MAX SCHULTZE publia sa notice sur la
famille des Microstomiens, ses recherches sur les Planaires terrestres et ses
fameux Beitrœge zur NaturgesclticMe de'i'l'urbellarien, véritable monument
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scientifique qui devra toujours ètre consulté par ceux qui entreprendront des
recherches sur l'organisation des Turbellariés.

Je signalerai encore ici les travaux d'Edouard CLAPARÈDE et de P.-J. VAN
BENEDEN. •

Depuis la publication de l'ouvrage de DmSING jusqu'à nos jours, le nombre
des mémoires publiés sur l'organisation des Turbellariés n'est pas de beaucoup
inférieur à quarante. MECZNIKOW fit connaître plusieurs formes intéressantes
de Rhabdocœles sur lesquelles j'aurai occasion de revenir dans le cours de cet
ouvrage. Dans un autre mémoire, il fit connaitre l'anatomie d'une Planaire ter­
restre, le Geodesmus bilineatus. Cette espèce possède un appareil digestifpourvu
de diverticulum disposés d'une façon très-régulière; aussi MECZNIKOW range-t-il
cet animal avec les Dendrocœles. Je montrerai, dans le cours de mon travail ,
qUG la forme de l'intestin doit être considérée comme n'ayant qu'une valeur
secondaire; d'un autre côté, l'exisfence chez le Geodesmus bilineatus d'un
système de vaisseaux aquifères pourvus de flagellum, ainsi que la forme du
pharynx, constituent des caractères qui, comme j'espère le démontrer, sont
plus importants que celui tiré de la forme de l'intestin; pour toutes ces raisons,
je crois qu'il faudra ranger l'espèce terrestre de MECZNIKOW avec les Rhabdo­
cœles terrestres. Nous connaitrions donc actuellement deux Rhabdocœles
terrestres : le Geodesmus bilineatuset le Geocentroplwra sphyrocephala décrit
par DE MAN.

Edouard VAN BENEDEN a publié deux mémoires remarquables pour l'histoire
générale des Turbellariés rhabdocœles.

Les Turbellariés de la baie de Sébastopol ont permis à ULIANIN de faire un
fort beau mémoire,. dans lequel, entre autres formes intéressantes, il fait con­
naître des espèces sans intestin.

GRÜBE a donné la description des Planaires du lac Baïkal, en Sibérie.

A. SCHNEIDER, dans ses importantes recherches sur lés Plathelminthes, con­
signe des faits de haute importance au point de vue de l'anatomie et de la biologie
des Rhabdocœles et particulièrement du Mesostom'ltm .Ehrenbergii.

Les recherches anatomiques et histologiquesdeMosELEY sur les Planaires ter­
restres ont fourni à la science des documents de la plus grande valeur; elles
ont notamment puissamment contribué à débrouiller la disposition complexe
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de la musculature de ces animaux, et par suite elles ont donné le dernier coup
à l'opinion ancienne relative au parenchyme du corps des Planariées.

MINOT, qui a employé dans ses études la même méthode des coupes qui
avait rendu de si grands services à MOSELEY, a, en grande partie, confirmé les
observations de ce dernier.

Je signalerai encore, dans cet aperçu historique, l'important mémoire de
JENSEN sur les Turbellariés de la côte occidentale de Norwège.

Enfin, Ludwig GRAFF a publié presque sans interruption depuis 1874, une
série de mémoires auxquels j'attache la plus grande importance, et auxquels
je ferai de fréquents renvois dans le cours de cet ouvrage.

TÉGUMENTS.

ÉPI DER MEE T BAT 0 N NET S.

La nature cellulaire de l'épiderme des Turbellariés (Rhabdocœles et Dendro­
cœles) est aujourd'hui un fait parfaitement établi. Les observations de
Mecznikow (1) sur le Geodesmus bilineatus, de Schneider (2) sur le Mesostomum
E h/renbergü, de L. Graff (3) sur le 8tenostomum leucops , de Moseley (4) sur
les Planaires terrestres, de de Quatrefages (5) sur les Planaires marines, et
d'autres investigateurs encore, ne peuvent laisser aucun doute sur la généralité"
de cette structure cellulaire dans tout le groupe..Te puis ajouter que, dans le
cours de mes recherches sur les animaux qui font le sujet de ce mémoire, j'ai
souvent eu occasion d'obtenir accessoirement de très-belles préparations de

(1) Ueber Gllodesmus bilineatus, (Fig. 6.)
(2) Untersuchungen über Plathelminthen. (Pl. V. fig. 1 a.)
(3) Neue MIUheilungen über Turbellarien. (PI. XXVII, fig. 8.)
(4) On the Anatomy and Histology or the Land-Planarlans or Ceylan.
(5) Mémoire sur quelques Planarlées marines (Pl. Ill, fig, 15.)



cellules épithéliales dans les t.ypes les plus différents des Turbellariés: j'en èll

reproduit quelques-unes dans IDes planches.

J'ai déj à montré, dans un autre travail (1), que les vacuoles ou cavités remplies
d'eau (wasserklare Raume), observées par Max Schultze (2) dans la peau des
Turbellariés, et par Mecznikow dansle Geodesmusbilineatus, élaient le résultat
d'un état pathologique, et n'avaient par conséquent aucune imporlance.

Les cellules de l'épiderme sont généralement grandes, hexagonales, pourvues
d'un noyau très-apparent (Pl. IV, fig. 33, Pl. IV, fig. 8) , quelquefois
framboisé (Pl. VI, fig. 6), et se colorant admirablement par la
liqueur carminée de Beale. Rien n'est plus facile que d'obtenir de belles
préparations de l'épiderme. Ces cellules épithéliales sont dans la règle couvertes
de cils 'vibratiles, elles portent quelquefois encore en outre des cils longs et raides.

Autant que j'en puis juger par mes recherches sur l'embryogénie des'
. Turbellariés, répiderme correspondrait à l'exoderme de la gastrula.

Les organes en forme de batonnets, dontl'existence est si générale dans les
téguments des Turbellariés" ont été signalés pour la première fois par
Ehrenberg (3), et depuis ils ont été observés par tous les naturalistes qui ont
étudié le groupe qui nous occupe. L'historique de cette question a été fait avec
beaucoup de science par L. Graff(4); aussi je me contenterai surtout ici de citer
celles de mes observations personnelles ërui peuvent présenter quelques résultats
nouveaux pou~ la science. ,

Les bâtonnets, dont la forme et les dimensions varient considérablement
d'une espèce à une autre, paraissent formés par une substance pr~toplasmique,

réfringente, d'une nature spéciale; ils se colorent très-bien par les réactifs
.carminés , et, sous l'influence de l'acide osmique,. ils brunissent légèrement.

Leur formation dans des cellules spéciales fut indiquée d'abord par de Siebold.
J'ai cherché à me rendre compte de la genèse de ces corps, et voici ce que j'ai
observé. Les jeunes cellules productrices sont constituées par un protoplasme
finement granuleux, entouré d'une membrane délicate et pourvu d'un nudéole

-
(~) Observations sur le Prostomum /ineare.
(2) Beltl œge zur naturgescbichte der Tnrbellarien.
(3) Abhandlungen der Berliner Académie der Wis~nsch, 1833.
(~) Neue Mlttbeilnngen über Tnrbellarien. (P. ~2~.)-Voyez aussi Kurze Bericble über forlgesetzte Turbellarien

~tudlen.



- 6-

(Pl. VI, fig. 9 dl. Lu formation des bâtonnets, à l'intérieur de ~es cellules,
est d'abord indiquée par des condensations légères du protoplasme cellulaire
(Pl. VI, fig. 7 a et 9 e), condensations qui m'ont toujours semblé se faire
parallèlement les unes aux autres et dans un point assez éloigné du noyau.
Ces petites masses protoplasmiques différenciées s'allongent, lem contour
s'accentue de plus en plus, et, à mesure que leur nombre augmente, le proto­
plasme qui reste dans la cellule devient plus clair et le noyau tend à se
rapprocher de la paroi (Pl. VI, fig. 7 b). Quand la différenciation du proto­
plasme en bâtonnets est complète, on voit les cellules productrices remplies
par ces petits corps réfringent~.

L'arrangement des bâtonnets dans l'intérieur des cellules est souvent très­
régulier, et assez constant dans une même espèce; tantôt les bâtonnets sont
tous disposés suivant les méridiens (Pl. VI fig. 8 b Pl. VIII fig. 30) de la cellule,
et rappellent la displJsition des corps falciformes à l'intérieur des psorosper:mies~ .
tantôt tout en restant parallèles les uns aux autres ,ils décrivent une spirale autour
de l'axe dela cellule; tantôt ils décrivent deux spirales dirigées en sens contraire;
tantôt enfi~ aucun ordre ne paraît présider dans leur arrangement respectif
(Pl. VI fig. 7 c). J'ai ététemoin une seule fois de la rupture d'une c~llulè pro­
ductrice chez Ll1esostomum tetragonum (Pl. VI fig. 7 d); il m'a été impossible
de retrouver dans cette cellule rompue la moindre trace du noyau. Nous voyons
donc qu'en définitive, la génèse des bâtonnets des Mésostomiens n'est pas f?ans
présente;: certaines analogies avec celle des cristalloïdes que j'étudierai plus
loin. J eregrette vivement de n'avoir pas eu la pensée d'observer ~es corps dans
la lumière polarisée; car leur forme régulière, la constance de cette forme dans
une même espèce, leur génèse, leur composition chimique qui paraît être
voisine de celle des dodécaèdres pentagonaux des Mesostomum, tout me porte
à les considérer comme des cristalloïdes. Cette manière de voir ne peut, d'ail­
leurs, à mon avis, apporter aucun a.rgument dans la discussion de la valeur
morphologique et du rôle physiologique des bâtonnets.

Une question qui a encore attiré mon attention, c'est celle qui est relative à
la détermination de la place qu'occupe la couche formatrice des bâtonnets dans
les. téguments des Turbellariés. Dans l'opinion la l'lus généralement admise à cet ­
égard, on considère les cellules à bâtonnets cornille prenant naissance dans le
parenchyme du corps, c'est-à·dire dans le tissu que j'étudierai un peu plus loin
sous le nom de reticulum conjonctif. Cette manière de voir est notamment

..
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soutenue par A. Schneider, L. Graff et Minot: le premier auteur a mèm
donné une coupe de Planaire d'eau dquce (1) dans laquelle une couche régulière de
cellules à bâtonnets est figurée au milieu du tissu conjonctif. Les bâtonnets
sont donc, pour ces observateurs, obligés de traverser l'épaisseur des téguments
pour arriver à la surface épidermique où on les observe toujours en très-grande
abondance.

Il m'est impossible de partager cette opinion pour des raisons que je consi­
dère comme ayant une valeur réelle. En première ligne, je dois indiquer
CJ..ue les cellules formatrices des bâtonnets constituent, dans la larve, une
couche qui est immédiatement placée sous l'épiderme (Pl. VIII fig. 21 h), et
qui, d'après mes observations,. dériverait directement de l'exoderme. D'un
autre côté, si les bâtonnets prenaient naissqnce dans la parenchyme du corps,
on devrait en retrouver dans les différentes couches tégumentaires; je n'en ai
jamais, qùant à moi, observé dans ces conditions, dans les nombreuses coupes
microscopiques que j'ai examinées. Je crois donc 'que les ceÙules observées
dans le reticulum conjonétifpar A. Sehneider , et considérées par lui comme
des cellules à bâtonnets, doivent avoir une toute autre signification.

Un fait qui a peut-être contribué à appuyer la manière de voir de Schnei­
der et de L. Graff, c'est l'existence, au milieu du tissu conjonctif des Mesos­
tomes, de cellules produisant de grands bâtonnets. Ces deux savants, ainsi
que la plupart des observateurs qui ont étudié les Mésostomiens , ont distin­
gué chez ces animaux deux sortes de cellules à bâtonnets très-différentes
(Pl. VI fig.8 a et h): les cellules à petits et les cellules à grands bâtonnets;
les premières ne se rencontrent qu'immédiatement sous l'épiderme, les
secondes se trouvent toujours dans le tissu conjonctif. Aussi ne suis-je pas
éloigné d'admettre que ces deux formes de cellules à bâtonnets ne sont pas
homologues.

Je crois que la grande généralité des naturalistes sont aujourd'hui d'accord
pour donner aux bâtonnets la même valeur morphologique qu'aux némato­
cystes des Cœ1entérés. Je n'ai aucun argument nouveau à ajouter à ceux qui
ont été mis en avant, no tamment par L. Graff, pour démontrer cette manière
de voir que je partage entièrement.

Si les zoologistes sont d'accord relativement à la valeur morphologique des

(1) Unlersuchungen über Plathelll'linthen. (Pl. VII, fig. 6.;

"
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b'âtonnets; il n'en est pas de mème sous le rapport du rôle physiologique à
attribuer à ces organes. On peut dire que toutes les opinions probables et impro­
bables ont été émises à cet égard, Œrsted prenait les bâtonnets pour des
muscles; Stein et Max Schultze les considérent comme des organes de
tact (Tastkorperchen); Leuckart, Müller, Allmann, Kôlliker, de Quatrefages,
etc., n'y voient que des organes urticants; enfin, A. Schneider veut voir dans
les bâtonnets un moyen de séduction, il les compare aux traits de l'Amour
(sie bei der Begattung aIs Reizmittel eine Art Leibespfeile verwendet
werden) (1) 1

li résulte de ce qui précède qu'on ne sait rien de positif relativement au rôle
physiologique des bâtonnets. TI est certain toutefois que, dans les espèces oùils
sont abondants, ils -doivent contribuer à donner une certaine consistance aux
téguments; il est également certain qu'on en observe toujours un ou deux dans
les_dentelures des papilles servant à l'adhésion. Enfin, je fer:ai encore remarquer
que chez les Prostomum, animaux qui sont pourvus d'un redoutable organe de
défense et d'attaque, les bâtonnets font défaut; de même le Stylochus tardus
trouvé par 1. Graff (2); à Trieste, et qui est armé de vraies capsules urtic'antes ,
est également privé de bâtonnets. D'un autre côté, M, de Quatrefages (3) a décrit
chez le Polycelis levigatus des batonnets pouvant émettre un filament urticant
très-'délié. J'ajouterai que j'ai vu une fois, en couvrant un Macrostomum h1ls­
triœ d'une lame mince, des bâtonnets nombreux sortir avec une certaine force
de toute la surface du corps de l'animal, sans que je puisse croire que ce -phéno­
mène ait été produit par l'effet de la pression; car ce Macrostome a ensuite con­
tinué à se mouvoir sous mon microscope, sans présenter la moindre lésion
organique.

Ces considérations pourraient donc faire supposer que les bâtormets sont
capables de jouer, au moins dans certaines espèces, un rôle semblable à celui
des nématocystes,

Je crois, pour ma part, que le rôle physiologique des organes en forme de
bâtonnets estprobablement plus complexe qu'on ne le suppose, et que peut-être
il varie d'Ulle espèce à une autre,

(1) Untersuchungen über Plathe\minthen, page 21.
(2) Kurze Berichte ü!Jer fortg~setzte Turbellariensludien.
(3) Mémoire sur quelaues Plauariées marines. (PI. VIII , fig. 9 el -10.)
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COUCHES MUSCULAIRES ET PIGMENT.

Les couches musculaires, qui constituent la partie la plus importante des
téguments des Turbellariés, sont aujourd'hui assez bien connues grâce aux tra­
vaux des zoologistes modernes, et à la méthode deR coupes qui rend tous les
jours de si grands services à la science,

Les travaux de Keferstein (1), deMoseley (2), de Minot (3), ont puissamment
contribué à débrouiller l'étude si délicate et si difficile des couches musculaires
des Turbellariés.

Si l'on compareles observations que ces savants ont faites sur les Planaires ter­
restres, marines et d'eau douce, on peut tirer ceUëconclusion que, dans tous ces
types, les téguments sont constitués par quatre couches musculairesqui sont,
en allant de l'extérieur vers l'intérieur: 1° une couche de fibres musculaires'
circulaires externe; 2° une couche de fibres longitudinales externe; 3° une,
couche de fibres circulaires interne; 4° une couche de fibres longitudinales in­
terne. Tel est le plan général. Les différences de structure que l'on observe dans
les différentes espèces de Turbellariés ne tiennent généralement qu'à un déve­
loppement plus ou moins considérable de l'une ou de plusieurs de ces couches.'
Cependant les Planaires terrestres présentent une modification spéciale du sys­
tème musculaire tégumentaire, modification qui consiste dans l'interposition,
entre les couches 2 et 3, d'une couche supplémentaire très-développée, surtout
sur la face ventrale, et formée de fibres radiales (pl. VII, fig. 15 (r.) Cette dispo­
sition particulière de la musculature paraît être en rapport avec l'existence, chez
ces animaux, d'un pied ventral, essentiellement constitué par des fibres radiées
et servant à la locomotion comme le pied des Gastéropodes.

Les observations que j'ai faites, au sujet des couches musculaires
tégumentaires, sur Planaria nigra, Leptoplana tremellaris, Eu/rylepta
auriculata et Rl~ynckodemus terrestris , confirment en tous points, l.es

(1) Deitrrege zur Anatomie und Enlwicklung,geschichte einiger Seeplanarien von St.-lIalo, 1868.
(2) On the Anatomy and Histology of the Land·Planarians of Ceylan, 1873,
(3) Siudien an Turbellarieo, 1877.
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résultats auxquels sont arrivés mes devanciers. Je ()rois donc inutile d'entrer,
à ce propos, dans des. détails qui seraient superflus.

C'est toujours dans les couches musculaires des téguments que se trouve le
pigment vrai, c'est-à-dire celui. qui est constitué par des granulations
diversement colorées (pl. Vil, fig. 2, 4, 12, 13, 14 et 15, pi). Il ne faut pas
confondre ces granulations pigmentaires qui compliquent quelquefois
singulièrement l'étude du système tégumentaire, avec les matières colorantes
diverses que l'on trouve dans le tissu conjonctif, et dont je dirai un mot quand
je m'occuperai de ce dernier tissu.

J'ai cherché à me rendre compte de la génèse du pigment vrai, et les
observations que j'ai faites à ce sujet, sur Planaria nigra et sur les points
oculiformes rouges du Microstomum lineare, m'ont démontré que les

/ granulations pigmentaires prenaient naissance dans des cellules. '

Si l'on étudie avec soin, et avec ùn grossissement assez fort, les éléments
histologiques nombreux que l'on peut isol~r par dilacération,. on trouve, à

. côté des petites granulations pigmentaires libres, des cellules qui doivent être
considérées comme formatrices du pigment. Tantôt ces éléments cellulaires

.sont complètement remplis de tout petits. globules fortement réfringents et
colorés, qu'il est impossible d~ distinguer des grains de pigment; tantôt ils ne
sont qu'incomplètement envahis par ces mêmes grains. Si l'on conserve
pendant quelque temps dans l'eau les cellules formatrices du pigment, on voit
qu'elles finissent par se crever, et l'on peut alors constater l'existence d'une
fine menibrane d'enveloppe.· Les cellules dans lesquelles le pigment ne s'est
encore développé Aue -d'une manière incomplète, se colorent par la liqueur
carminée de Beale.

En suivant la formation des points oculiformes du Microstomum lineare ,
j'ai pu m'assurer aussi que les. granules pigmentaires rouges prenaient
naissance dans des cellules des téguments. En éxaminant à l'immersion.ces
cellules, sur des individus en voie de formation, on voit que les granulations
pigmentaires apparaissent d'abord sous forme de tâches extrêmement pâles,
qui se colorent petit à petit, en même temps que leurs contours deviennent
plus nets. .

En résumé, ces deux observations nous permettent de conclure que les
granulations pigmentaires prennent naissance dans des cellules dont elies ne
sont, en définitive, qu'une partie différenciée du protoplasme.

i
1
1
j
1

•1
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Cette formation du pigment peut nous expliquer la forme étoilée ou
reticulée que présentent les tâches pigmentaires dans certaines espèces, telles
que Vortex vittata, Vortieeros pulehellum; il suffit de considérer chaque
étoile comme le résultat de la rupture d'une cellule formatrice du pigment,
les rayons de l'étoile représentant les diverses directions prises par les
granulations pigmentaires au moment de la déhiscence de la celhùe.

Le pigment vert du Vortex viridis, du Typloplana viridata, du Vortex
G1'affii, nov. spec., occupe la même position dans les téguments que les
autres pigments (pl. VII, fig. 2, pi). Ll}. forme,des grains de pigment vert du
Vortex viridis, a été étudiée par Max Schultze (1), elle rappelle celle de la
chlorophylle des végétaux.

Je puis ajouter que, de même que dans cette dernière substance, la matière
colorante verte paraît être une teinture qui imprègne simplement les grains.
En effet, si l'ôn met des "individus du Vortex viridis dans l'alcool pour -le"s
faire durcir, on les voit devenir incolores, tandis que l'alcool devient vert; et
si l'on examine ensuite au microscope les individus ainsi décQlorés, on retrouve
encore en place les grains de chlorophylle, mais dépourvus de leur matière
colorante verte.

RETICULUM CONJONCTIF ET CAVITÉ GÉNÉRALE DU CORPS.

Je désigne sous le nom de tissu ou de reticulum conjonctif, le tissu qui
constitue la majeure partie du corps des Planaires, et que les anciens naturalistes.
appelaient pulpe ou parenchyme; je l'indique dans toutes mes coupes inicros­
copiques (Pl. VII) par les lettres te. Il comble, comme on peut le voir, tous les
intervalles existant entre les divers organes.

Les éléments qui le constituent sont d'abord des fibres entrecroisées en
divers sens, contournant les .organ~s et que l'on peut surtout bien voir dans
les Planaires marines, chez lesquelles le reticulum est moins dense, moins

(~) Beltrrege zur Naturgeschichte der Turbellarien. (PI. l, fig. ~ et 2.)



serré que chez les Planaires d'eau douce et surtout que chez les Planaires
terrestres. Ces fibres conjonctives se colorent par le carmin; elles se dirigent
pour la plupart de la face dorsale à la face ventrale, et souvent elles se bifur­
quent à leurs points d'insertion sur les téguments. Il n'est pas rare non plus de
voir deux fibres voisines s'anastomoser entre elles.

A côté de ces fibres conjonctives, on rencontre encore des muscles sagittés
(Pl. VIII, fig. 31) qui ont été observés pour la première fois parA. Schneider(l).
Lorsqu'ils sont jeunes, ces muscles sont pourvus d'un noyau qui se colore
fortement par les réactifs carminés; je montrerai dans la deuxième partie de' ce
mémoire, qu'ils résultent de l'allongement de cellules dérivant vraisemblable­
ment du mésoderme.

Enfin ,'le reticulum conjonctif présente encore de nombreux amas glandu­
iaires qui ont été signalés -par tous les observateurs qui ont employé, pour
leurs études, la méthode des coupes. Je me contenterai de citer ici deux grosses,

,glandes, formées par un tissu granuleuxy que j'ai observées dans le Rhyncho­
demus terrestris (Pl. VII, fig. 15 gl) dans des coupes transversales faites à un
niveau supérieur au pharynx. Je ne puis qué signaler ces glandes, n'ayant
aucune indication sur leur signification. Je citerai encore les glandes mucipares
(Spinndrüsen) qui ont été très-bien étudiées par A. Schneider (2) chez le
Mesostomum EMenbergii. Les glandes mucipares se retrouvent chez tous les
Mésostomiens, et je suis tenté de croire qu'elles existent également dans
d'autres types, où elles peuvent d'ailleurs remplir d'autres fonctions. En effet,
j'ai trouvé chez le Vortex viridis, par la méthode des coupes, des glandes
(Pl. VII , fig. 1 et 2 gl) qui sont très-bIen développées à l'extrémité postérieure
du corps, ainsi que sur la fac,e dorsale dans la moitié postérieure. Ces glandes. qui
jou~nt sans doute un autre rôle que les Spinndrüsen des Mésostomes, me
paraissent avoir la même valeur morphologique que celles-ci.

Si l'on étudie comparativement le reticulum conjonctif dans les différentes
divisions des Turbellariés, on voit que c'est chez les Planaires terrestres que ce
tissu présente son plus grand développement; puis viennent successivement
les Planaires d'eau douce, les Pl_anaires marines et enfin les Rhabdocœles. Ces

(il Untersuchungen über Platbelminthen.(PI. 111, fig. q
(2) Loc, cft. page 23.
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derniers animaux ont un reticulum conjonctif comparativement moins aboll­
dant et moins serré que les autres Turbellariés.

Je considère, et je crois que bon nombre de naturalistes sont de cet avis, le
reticulum conjonctif comme représentant la cavité générale du corps. Quand
on suit le développement des Planaires marines, on voit qu'il existe à une
certaine époque un espace vide entre l'intestin et le mésoderme, espace qui bien
certainement n'est autre que la cavité du corps, et qui est comblé peu à peu par
suite des progrès du développement du tissu conjonctif. On voit par conséquent
que la division du grand groupe des vers en Acœlomates et en Cœlomates qui
avait été proposée par Hœckel, ne peut plus être admise aujourd'hui que l'on
connaît d'une manière suffisante l'anatomie et l'embryogénie des Turbellariés ..

Le reticulum conjonctif présente, chez certaines espèces dont les téguments
sont dépourvus de pigment vrai, une matière colorante généralement dissoute
dans unè subst-ance d'apparence graisseuse, et qui peut remplaeer,-Ghez ces
animaux, les granulations pigmentaires des couches musculaires. L. Graff(l) a
déjà appelé l'attention sur ce mode particulier de coloration des tissus; j'y
reviendrai moi-même plus loin, et je montrerai quelle importance il peut avoir
au point de vue dé la théorie du mimétisme.

SYSTÈME NERVEUX CENTRAL ET ORGANES DES SENS.

Toutes les recherches qui ont été faites sur les Planaires d'eau douce dans le
but d'y étudier le système nerveux central, n'ontencoreabouti,jusqu'à présent,
qu'à des résultats en grande partie négatifs.

Dugès (2) adruettait que les éléments nerveux se trouvent à l'état diffus dans
tout le parenchyme de ces animaux, et que par conséquent « la sensibilité est

(~) Kurze Bericbte über fortgesetzte Turbellarlenstudien.
(2) Recherches sur l'organisation et les mœurs des Planariées.
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universellement répartie à un dégré égal dans tous les points de l'organisation
d'une Planaire».

Moseley (1), dans les genres Bipaliu1n et Rhynchodemus, ne put arriver à
trouver des éléments nen'eux distincts. «( After most careful examination l
» could not discover any thing like a ganglion-cell in thewhole body of either
» Bipalium or Rltynchodemus. l believe that the nervous system, which is
» in these Planarians very indistinctly differenciated histologically, forms a
» meshwork within the primitive vascular canals. »).

Minot (2) a fait également des recherches inutiles pour découvrir un système
nerveux centralisé chez les Planaires d'eau douce. « BeiIJendrocœlt:.m la,:teum
» und Planaria lugubris habe ich in meinen 8chuittreihen vergeben~ nach
» unverkennbaren nervosen Elementen gesucht. »

--j-epuis ajouter que, de mon côté, je n'ai jamais pu trouver la moindre trace
du système nerveux dans les coupes que j'ai faites sur Planaria (uscaetnigra
IJendrocœlum lacteum et Rhinchodemus terrestris.

Il parait donc bien établi aujourd'hui que les Planariées terrestres et d'eau
douce, sont privées d'un système J;l.erveuxlocalisé.

Au contraire tous les autres Turbellariés ont un système nerveux central
d'où partent des troncs nerveux souvent très-ramifiés. Le cerveau des Rhab-­
docœles et des Dendrocœles marins est connu depuis fort longtemps. Œrsted (3)
l'a figuré dans le }donocelis lineata et Vortex littomlis, et l'on peut dire que
tous les auteurs qui vinrent après ont signalé cet organe dans la majorité de
ces animaux. J'ai pour ma part découvert un cerveau darLs le genre Microsto­
mum ,dans lequel cet organe central n'avait pas encore été signalé (Pl. VI
fig. 42).

L'histologie du cerveau du Leptoplana t1'emella1'is a été faite d'une manière
admirable par Moseley (4).·Il résulte des recherches de ce savant sur ce sujet,
que le cerveau des Dendrocœles est formé de fibres et de cellules nerveuses,

(l) Land-Planarians of Ceylan, p. ~43.

(2) Sludien an Turbellarien, p. 445.
(3) Enl\\'Urr einer syslemallschw Einlheilung und spec'eUen [Jescllreibung der Platlwürmer.• SU.
(4) Land-Planarians of Ceylan (PI. XV, fig. ~ 1 2, 3 el .~).
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ces dernières se trouvant principalement à la périphérie. Minot (1) est arrivé
à des conclusions sembla~les , ù la suite de ses recherches sur le genre Opis­
tlwporus. Enfin, j'ai moi-même obtenu de très-belles coupes du cerveau, chez le
Leptoplana tnrnellaris (Pl. VII fig. 10) et chez l'Eurylepta au?'iculatà. Mes
observations confirment celles de mes devanciers, sur la disposition relative
des cell\lles et des fibres nerveuses; celles-ci s'entrecroisent de diverses
manières au centre de l'organe, où elles semblent former une véritable chiasma.

Si l'on examine ma figure 10 (pl. VI!), on verra que le cerveau est plongé au
milieu du reticulum conjonctif. Mes recherches sur l'embryogénie des Planaires
marines, que l'on trouvera plus loin, me portent à croire quele système nerveux
central se forme aux dépens du feuillet moyen, mais comme ce fait ne concorde
pas avec ce qui a été constaté dans la généralité des animaux où la formation de

,cet organe a été suivie avec soin, je suis lepremier à souhaiter qùe mes observa­
tions soient controlées par d'autres naturaliste&.- .

On peut considérer comme organes du tact chez les Turbellariés les soies
raides, isolées ouréunies en touffes quel'oÎl observe dans de nombreuses,espèces.
Les tentacules de la région céphalique sont aussi doués d'une sensibilité plus
grande que les autres parties du corps. Dans les genres proboscifères, on remarque
que l'extrémité antérieure est dirigée en tous sens quand l'animal nage, aussi
ai-je déjà proposé (2) de désigner la partie des téguments qui revêt la trompe
sous le nom de Tastorgan. Le genre Alaurina présente une trompe tactile très­
particulière, et sur laquelle j'aurai occasion de revenir plus loin.

Les organes de'la vue présentent deux types différents : tantôt ils consistent
simplement en tâches pigmentaires plus ou moins nombreuses, on peut alors les
désigner sous le nom de points oculiformes , tantôt outre les tâches pigmen­
taires, ils sont pourvus d'une lentille réfringente et constituent alors des yeuœ
beaucoup plus parfaits que les précédents. Les yeux sont ordinairement placés
dans le voisinage du cerveau et sur des coupes microscopiques (pl. VII, fig. lüy
et fig. 2 y), on peut reconnaitre qu'ils sont plongés au milieu du reticulum con­
jonctifun peu au-dessus du cerveau. J'ai déjà montré dans un autre paragraphe
que le~ granulations pigmentaires des points oculiformes du Microstomum li-

(1) Studieu an Turbellal'ien (PI. XVI!, fig. 20).
\2) Observations sur le Proslomum lineare
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'/Lean prenaient naissance dans des cellules; il est probable qu'il doit en être de
même dans les autres Turbellariés.

Un fait intéressant a été signalé dernièrement par Fries (1) : c'est l'absence
complète des yeux dans une Planaire (Planaria cavatica) voisine du Dendro­
cœlurn lacteurn, et que l'auteur a trouvée dans les eaux de cavités souterraines.
L'état rudimentaire et même l'avortement complet des yeux dans les espèces
vivant constamment dans l'obscurité est, du reste~ un fait très-général et
bien connu. Je crois pouvoir dire encore, sans être trop indiscret, que le
docteur Vedjowski m'a tout récemment informé qu'il venait de trouver dans
des eaux de puits un Mesostomum également e.veugle; c'est un fait à
ajouter à celui observé par Fries. Si l'on réfléchit que les Mesostomu1n n'ont
que des points oculiformes, sans lentille réfringente, on comprendra toute
l'importance du'fait signalé par Vedjowski, puisqu'il démontre d'une manière
positive que les simples tâches p~gmentaires oculiformes ont non setùement la
même valeur morphologique que les yeux pourvus d'un cristallin, mais encore
qu'ils jouent un rôle physiologique semblable.

Relativement aux vésicules à otolithes (pl. II, fig. 2), qui sont bien certai~

nement des organes de sens, je n'ai aucun fait nouveau à signaler.

Quant aux fossettes latérales que l'on observe dans un certain nombre de '
genres, j'aurai occasion d'en parler dans les descriptions d'espèces nouvelles
que je donne à la fin de ce travail.

(0 Milthpi\ungen ans dem Gebiete der DlInkel-Fauna.

1:
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APPAREIL DIGESTIF.

/

L'appareil digestif des Turbellariés est constitué par un sac qui n'est pourvu
d'un anus que dans le seul genre Dinophilus. Tantôt ce sac est simple (Rhabdo­
cœles), tantôt il est plus ou moins ramifié (Dendrocœles) ; je démontrerai dans
la troisième partie de ce mémoire que ce caractère n'a qu'une valeur de second
ordre au point de vue de la classification.

Dans le Stenosto?J1,um leucops, le sac intestinal peut être divisé en deux
chambres séparées par un étranglement (Pl. VI fig. 38): la première est
pourvue d'une paroi formée de cellules très-nettes et très-grosses; on peut la
désigner sous lenomd'estomac ; la seconde i est limitée par une' paroi -plus ­
mince, et dont la nature cellulaire ne peut être mise en évidence qu'à l'aide
dès réactifs, je l'appellerai intestin. C'est à la limite de ces deux chambres
que se forment les ovaires. Cette disposition, je crois, n'avait pas encore été
signalée. .

Dans les DirzopMlus, le tube digestif est également partagé en deux cham- .
bres: une antérieure qui est la plus spacieuse (Pl. IV fig. 6 el, et une posté­
rieure i, plu? restreinte et communiquant avec l'ouverture anale a par une
partie rétrécie. La disposition de l'appareil digestif justifie donc le rapproche­
ment que je fais plus loin (1) entre les Sténostomiens et les Dinophiliens.

Dans tous les autres Turbellariés, l'appareil digestif ne présente pas de divi­
sions en compartiments distincts.

Certains genres ne présententpas de cavité intestinale. Comme j'aurai occa...
sion d'en parler, à propos de l'embryogénie du Leptoplana tremellaris, je ne
m'en occuperai pas ici.

Dans tous les Turbellariés pourvus d'un appareil digestif, la paroi de
l'intestin est cellullaire. Ludwig Graff (1) a démontré que la paroi intestinale
de la Plan aria Lemani était formée uniquement par des cellules allongées,
fusiformes, dilatées dans le milieu où se trouve un gros noyau, et dont

(4\ Voir l'arbre g~néaloglque, page 147.
2\ NoLe sur ~a position systématique du 70rlux Leman;.

4
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l'extrémité libre est douée de mouvements amœboïdes. Ce savant a même
basé sur cette observation une théorie de l'assimilation dans les animaux
inférieurs; il dit avoir rencontré également des cellules épithéliales,
semblables à celles de la Planaria Lem(mi, dans la Planaria lactea. Je puis
confirmer ses observations J'après des coupes que j'ai faites sur la Planaria
nigra (pl. VII, fig. 7 et 8): on peut voir, en examinant mes dessins, que
les cellules qui constituent la paroi des ramifications gastriques sont
semblables à celles décrites par L. Graff.

Cet auteur ajoute que, d'après ce qu'il a pu voir sur le Vortex tr.uncata,
les éléments histologiques de l'intestin seraient les mêmes dans les
Rhabdoco-;Ües que dans les·Dendrocœles d'eau douce. Les observations que j'al
faites sUr Mesostomum Ekrenbergii ne confirment pas cette dernière
assertion.

Les parois intestinales, dans cette espèce, sont formées par des cellules en
forme de tables (pl. VI, fig. 21). Pendant la digestion, ces celhiiesse
gonflent considérablement, jusqu'à atteindre uné dizaine de fois leur volume
primitif; leur contenu devient plus transparent, et parfois, dans leur
intérieur, se remarquent des gouttelettes graisseuses. En même temps le
noyau disparaît après avoir pris une forine réticulée. Bientôt la cellulé,

'considérablement distendue, présente l'aspect d'une sphère entièrement
transparente a, sans paroi propre, qui paraît formée par un liquide très­
épais et renfermant à son centre un globule réfringent, d'aspect concrétionné.
A cet état, la sphère se détache de la paroi et constitue un véritable
deliquium.

Ces sphères transparentes, avec léur concrétion centrale, qui remplissent
l'intestin de tous les Turbellariés (Rhabdocœles et Dendrocœles), et qui
parfois se fusionnent plusieurs ensemble, ont certainement été vues par tous
les naturalistes qui ont observé de ces animaux, mais jusqu'à présent
personne, à ma connaissance, n'avait déterminé ni leur origine, ni leur
nature, ni leur rôle.

Le 'rôle de cette sécrétion doit consister très-vraisemblablement à modifier
la nature chimique des aliments, de manière à permettre la diffusion de
cp-ux-ci à travers la paroi intestinale.

Lorsqu'on examine avec soin la paroi de l'appareil digestif, il est facile de
"voir ~ en outre, qu'il existe du côté externe une couche non continue de cel­
lules très-lîetites c, en forme de demi-lunes ~ qui. vraisemblablement... sont

,,
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destinées à remplacer celles qui se détruisent incessamment.

,Les phénomènes que je viens de décrire s'observent surtout facilement
dans le cul-de-sac postérieur de l'intestin. .

J'ai plusieurs fois observé des Planaires d'eau douce et des Rbabdocœles
qui remplissaient d'ean leur appareil digestif et le vidaient ensuite, effectuant
ainsi un véritable lavage. En recueillant avec une pipette le liquide trouble
-\;omi dans ces èirconstances, et le portant sous le microscope, j'y ai retrouvé
associées avec quelques subsUmees indigestes, une très-grande quantité des
concrétions réfringentes que j'ai signalées dans les sphères a'queuses.

L. Graff (1) indique, comme étant des glandes ou des muscles, les cellules
allongées que l'on observe en arrière de l'intestin du Mesostomum EkrfJnbergii.
Ces glandes 1 qui s'étendent jusqu'au pharynx, n'ont aucun rapport avec
l'appareil digestif. Elles avaient déjà été Ylies par A. Schneider (2)., qui avait
reconnu en elles des glandes 'sécrétant une substance glaireuse-filamenteuse,
dont l'animal se sert pour tendre, entre les brindilles d'herbes', une sorte de
toile comparable à celles dès·araignées. Schneider désigne ces glandes sous le
nom de Spinndrüsen. . .

Le pharynx présente deux .formes différentes auxquelles j'attache une'
plus grande valeur taxinof!lique qu'à la forme de l'intestin: c'est, d'une part,
le type dolioli(01'me, qui correspond à peu près aux Rhabdocœlés, et, d'autre
part, le type tubuli(orme , qui correspond assez bien aux Dendrocœles.

Les rechercheshistologiq~es que j'ai faites sur le pharynx corroborent ~es

observations de mes devanciers, et particulièrement celles de Moseley (3) et de
Minot (4) sur ce sujet. Dans la coupe transversale (Pl. VII fig. 5) faite à un
niveau voisin de la base du pharynx.dans la Planaria nigra, on voit que le
pharynx est logé dans une gaîne 9 dont la paroi est formée de cellules épithé­
liales très-régulières et se colorant admirablement par les réactifs. Extérieure­
ment le pharynx est enveloppé par une membrane d'enveloppe ex, puis, en
allant de l'extérieur à l'intérieur, on rencontre successivement: 10 une couche
peu épaisse formée par des· fibres longitudinales (le, 20 une couche de fibres
circulaires (ce, 30 une couche extrêmement imporlante de fibres musculai~es

(~) Zur Kennlniss der TUl'bellal'ien. (PI. XVI, fig. ~ dr.)
(2) Untersuchungen über Plathelminthen. (Pl. III, fig. ~ 1.)
(3) On the Anatomy and Hislol03Y of the Land·Plananians of Ceylan. (PI. XH, fig ..8.) ,
(4) Studi~n an Turbellarlen. (Pl. XX, fig. 52 et 53.)
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rayonnantes fI', présentant, surtout à sa périphérie, des granulations qui se
colorent fortement par le carmin, 4° une seconde couche de fIbres longitudi­
nales (li, 5°, une seconde couche de fibres circulaires (ci, 6° uhe membrane
en qui tapisse toute la surface interne du pharynx.

Dans une coupe transversale faite à un niveau plus bas que la coupe précé­
dente, dans le voisinage de l'extrémité libre du pharynx (Pl. VII fig. 6), on
retrouve encore les différentes couches que je viens de signaler, mais leur
développement relatifn'est plus le même. Dans la coupe précédente, la couche
des fibres rayonnantes présentait un énorme développement; dans celle-ci,
cette même couche est considérablement réduite, mais en revanche, la mem­
brane interne en a pris une énorme extension et présente des replis
profonds. .

Le pharyilx de l'Eur'lllepta auriculata nous montre une structure à peu
près se~blable. Se~ement, contrairement à ce qui existechezffg;naria nif/ra,
la couche des fibres rayoruiantesparaît présentéf son plus grand développe­
ment vers l'extrémité libre du pharynx, comme on peut s'en assurer en exami­
nant la coupe longitudinale (Pl. VIl fig. 13 Ph) .

.chez le Rh'llnchodemus terrestris (pl. VII, fig. 14 Ph), on retrouve aussi les
mêmes couches que j'ai signalées chez Planaria nif/ra. Enfin, chez les Rhab­
docœles, ou tout au moins dans 'le Vortex vi'J'idis (pl. VII, fig. 1,2 et 3), le
pharynx est formé par des fibres circulaires externes, des fibres rayonnantes,
des fibres circulaires internes et une membrane interne. Les fibres longi-

, tudinales internes et externes font par conséquent défaut, ou, si elles
existent, elles' doivent être bien peu développées. Cette particularité paraît être,
en rapport avec le peu d'extension qu'est susceptible d'acquérir le pharynx de
ces animaux dans le sens de leur grand axe.

Le pharynx des Turbellariés fonctionne à la manière d'un suçoir; le jeu du .
pharynx,des Rhabdocœles que j'ai déja fait connaître (1), rappelle celui d'une

. pompe aspirante et foulante.
Certains Turbellariés, tels que Prostomum li'neare, Prost. Giardii (pl. III,

fig. 3), VO?·tex picta(pl. I, fig. 1gIs), Prorlt'llnchus staf/nalis (pl. IV, fig. 2 gl),
etc., présentent à la base du pharynx des glandes monocellulaires pourvues
d'un noyau et d'un nucléole, et qui secrètent un liquide qui doit, sans doute,
jouer un rôle dans la digestion. Toutefois il ne faut ,pas prendre pour des

(4) Observations snr le Prostomum /ineare page 567.
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glandes les muscles rétracteurs que l'on observe notamment dans les Mesos­
tomum (pl. VI, fig. 19 et 20). Ces muscles, qu'il faut ranger dans la catégorie
des Schlaucltmuskeln de L. Graff, sont variqueux, remplis par un protoplasme
finement granuleu~, et ne présentent jamais de noyau.

Le pharynx tubuliforme des Dendrocœles (pl. II, fig. 4), est maintenu en
place par des fibres) souvent bifurquées, qui vont se perdre dans le tissu con-
jonctif du reticulum. '

SYSTÈME DES VAISSEAUX AQUIFÈRES.

Le système des vaisseaux aquifèr~s a surtout été bien, étudié dans le genre
Me~ostomum, dans lequel il est plus facile à observer que dans les autres
genres. Oscar Schmidt (l) a fait connaître la disposition générale de cet
appareil chez le Mesostomum lingua, Mesostom~tm tetragonum, Mesosto­
mum personatum" Mesostomu?n Ehrenbergii; Me..sost,omum Wandae ,
Mesostomum pusillum. Dans toutes ce,s espèces, le systè~e aquifèr~ consiste

,en deux tubes, présentant de nombreuses ra:m.ificatipns dans tout le corps,
et situés l'un à droite, l'autre à gauche. Ces deux tubes' i;amifiés viennent
se rej oindre sur la ligne médiane par deux, troncs transverses qui se"
soudent en une dilatation en forme de vésicule contractile', et qui s'ouvre
dans la gaîne du pharynx. Ces observations d'Oscar Schmidt furent, confir­
mées depuis par plusieurs observateurs et notamment par Max Schultze (2).

, ,
Je puis ajouter que mes recherches personnelles, faites sur la plupart des
espèces étudiées par Oscar Schmidt, et en outre sur Mesostomum rostratum
et Schizostomum prod~tctum, confirment les' observations du savant alle­
mand. Dans 'le genre Typhloplana la 'distribution du système. aquifère

,est la même que chez les Mesostomum. On peut donc considérer la dis­
positio'fl ,précéden,te comme étant très-générale chez les Mésostomiens.,

Dans la famille des Dérostomiens, le système aquifère a été beaucoup
moins bien étudié.

\ Dans le IJerostomum unipunctatum, O. Schmidt a dessiné des vaisseaux
aquifères très ramifiés, mais il n'a pas vu leur communication avec le dehors.

- Quant aux Vortex, je ne sache pas que l'on ait jam.ais signàlé chez eux ce

(4) Die Rhabdgcœlen Strudelwürmer des süsscn Wasserset Die Rhabdoc. Strudelwürmer auf den Umgebungen
von Krakau.

2) Beitrrege lur Naturgeschichte der Turbellarien.
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syslème de vaisseaux; en outre, si l'on examine les planches de Max Schultze,
on n'y trouve aucune trace de ces organes dans les dessins de Vortex qu'il
donne. Cependant, je puis affirmer que ces animaux sont pourvus de
vaisseaux aquifères comme tous les autres Rhabdocœles vrais; mes
observations sur Vortex picta, viridis et vittata, ne me laissent aucun doute
à cet égard. J'ai trouvé, dans ces espèces, des vaisseaux latéraux ramifiés
qui, autant que j'ai pu m'en assurer, doivent s'ouvdr au dehors dans le
voisinage du pharynx; seulement la vésicule contractile, qui est si visible
dans les Mesostomum, fait ici défaut.

Il est probable que, si, jusqu'à présent, on n'avait pas découvert les vaisseaux
aquifères de ces animaux, cela tient à l'abondance du pigment répandu par
tout leur corps et rendant par suite, les observations un peu délicates,
très-difficiles. .

Quant aux Prostomiens, j'ai déjà fait cOllilaltre avec détails, dans un autre
travail (1), la disposition de leur système aquifère. Je rappellerai seulement
ici que ces organes consistent dans le Prostomum lineare en deux tubes
pairs qui s'uuvrent isolément au dehors, dàns la partie antérieure du corps,
et que chacun de ces deux tubes se bifurque près du point où il communique
avec l'extérieur en d~ux branches; dont l'une, simplement contournée, se
termine en cul-de-sac et peut être considérée comme un réservoir, tandis que
que l'autre, très-ramifiée, se répand par tout le corps'et doit êtreconsiClérée
commél'organe excréteur proprement dit.

Les observations que j'ai faites' depuis la publication de ce travail,. .

sur Prost. Steenstr1tpii, 'm'ont confirmé l'exactitude de mes' recherches
sur Prost. linea?'e, et il est probable que cette disposition est commune à
toutes les espèces du genre.

Chez le Prorliync1ms stagnalis le système aquifère a été signalé' d'abord
par Max Schultze (2) puis par Lieberkühn (3); je l'ai moi-même observ,é avec,
une grande netteté en divers points du corps, mais jusqu'à présent on ne connaît
pas encore son mode de communication avec l'extérieur. L'existence' de cet
organe chez le Prorhynque est une des causes qui me portent à rattacher cet
animal aux Rhabdocœles, contrairement à l'idée généralement admise. Nous
allons voir en effet que le système des vaisseaux gquifères, qui est si général,

(1) Observations sur le Jroslomum /ineare, (Archiv.Zoolog. expérim., t. IL)
.2) fieilrœge zur Nalurg. der Turbellarlen (PI. VI, fig. q
:3) Voyez Schneider: Unlersuchungen über Plathelminthen (Pl. VII, Ilg. ~ ,)
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si constant chez tous les vrais Rhabdocœles, comme cela résulte de tout ce qui
précède, fait au contraire absolument défaut chez les autres Turbellariés.

La structure histologique du système aquifère des Rhabdocœles a été étudiée
principalement par A. Schneider eipar L. Graff. Il est hors de doute que ces
organes ont une paroi propre non contractile, paroi qui, chez les Mésosto­
miens, porte de nombreux fouets animAs d'un mouvement ondulatoire, et
situés principalement dans les points où les vaisseaux aquifères se bifurquent
ou changent de direction. Pour L. Graff, ces fouets seraient formés par une
masse unique, 'tandis que pour A. Schneider ils seraient le résultat de plu­
sieurs cils vibratiles très-longs et formant un seul faisceau. Mes recherchef,
personnelles me portent à admettre cette dernière opinion.

On sait qu'un système analogue à celui que je viens de passer en revue
chez les Rhabdocœles a été également signalé chez les Dendrocœles.
Dugès (1) l'a. décrit avec beaucoup de soin chez les Planaires d'eau douce et
chez la Trémellaire; pour ce~ auteur, il consisterait en deux troncs princi­
paux latéraux émettant un très-grand nombre de ramifications s'anastomo­
sant entre elles. M~ E. Blanchard (2), a égalementdbnnéunp.essin admirable,
fait d'après une préparation injectée, de l'appareil circulatoire du Proceros
velutinus Blanch. Moseley (3), plus récemment, a aussi déprit un système
de vaisseaux aquifères chez les Bipalium, les Rhynchodemus, le ])endro­
cœlum lacteum et le Leptoplana tremellrzris.

Eh bien, quelle que puisse être l'autorité des observateurs que je viens de
citer, je suis convaincu que les Dendrocœles sont absolument dépourvus de
vaisseaux aquifères. J'ai fait, pour arriver à résoudre cette question, de très­
nombreuses coupes, tant chez les Dendrocœles d'eau· douce que chez les
espèces marines et terrestres, et il ne m'a pas été possible de trouver la
moindre trace de ces vaisseaux. Je puis aj outer que je ne suis point seul de
cet avis: Keferstein et Minot notamment sont arrivés à des conclusions
négatives en étudiant cette question.

li est infiniment probable que Dugès a pris pour des troncs vasculaires les
espaces clairs qui sont le résultat des lacunes nombreuses du tissu conjonctif.
D'un autre côté, il ne peut pas y avoir de doute que M, E. Blanchard a

(~) Recherches sur l'organisation et les mœurs des Planarlées. (Ann. sc. nal., 1r• série, 1. XV, pl. V, fig. 1.)
(2) Recherches sur l'organisation des Vers. (Ann. Sc. nat., 3esérie, t. VlIl, pl. IX, fig. 1.) ,
3) On tho Analomy and Hi"lology or lhe land-Planarians or Ceylan.
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commis ici la même erreur que chez les Cestodes et les Trématodes, et qu'il
a injecté le système nerveux. Tous les naturalistes qui prendront la peine
d'examiner la figure. d'ailleurs très-jolie, que donne l'auteur, partageront
certainement cette manière de voir qui fut émise pour la première fois, à ma
connaissance, par Keferstein (l).

Les observations de Moseley sont peut-être plus difficiles à réfuter, étant
'Connue la grande habileté de ce savant. Cependant si l'on examine les coupes
,dans lesquelles il figu!:e les troncs aquifères, on est frappé par ce fait que ces
prétendus vaisseaux sont pleins et n'offrent aucune lumière. Je crois donc que
Moseley s'est également mépris sur la signification des organes qu'il observait.
D'un autre côté, je ne puis non plus me ranger à l'opinion de Minot (2), qui
tend"à considérér ces organes non 'pas comme des vaisseaux aquifères, mais
,comme des troncs nerveux, pp-r la raison que j'ai peine à concevoir un animal
-dépourvu de système nerveux, et possédant des troncs nerveux. L'examen de
coupes transversales que j'iri faîtes chez Eurylepta auriculata à un niveau
inférieur à celui du cerveau, m'a montré des apparences entièrement semblables
-à celles figurées par Moseley et disposées symétriquemenLsur la face ventrale.
J'avoue qu'il m'a été impossible de voir dans ces organes des vaisseaux; il me
paraît, au contraire', beaucoup plus rationnel d'admettre qu'ils représentent
Bn coupes les deux troncs nerveux principaux que l'on peut voir si facilement
lorsqu'on examine l'animal par transparence sous le compresseur.

Je conclus donc qu'il est bien difficile actuellement de se prononcer sur la
signification des organes désignés sous le nom- de vaisseaux aquifères, par
Moseley, chez les planaires terrestres.

Pour terminer ce qui est relatif aux vaisseaux aquifères, je dois encore
faire remarquer qu'il résulte de mes observations que ce système fait égale-:
ment défaut chez le Stenostomttm leucops, le lJinopMlus metameroïdes et
très-vraisemblablement dans les autres espèces de ce genre, ainsi que dans
les animaux que je range dans la famille des Monocéliens (Monocelis, Ente­
rostomum, Turbella, Vorticeros). Comme j'aurai occasion de revenir sur ce
sujet, d~ns les monographies que je donne dans la troisième partie de ce
travail, je crois suffisant d'indiquer le fait pour le moment, sans discuter
sa valeur.

(1) Beilrrege zur Anal. und Entwiklungs geschkhle einiger Seeplanarien, page 30.
(2) Sludien an Turbellarien. (Arbeilcn aus dem Zoologisch-zoolomischen Institut in Würlburg. 1877, page H,9. \
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En résumé, nous "Voyons donc, que le système des vaisseaux aquifères
existe chez tous les vrais Rhabdocœles, qu'il manque au contraire chez les
Dendrocœles, et que par conséquent sa présence ou son absence peut ètre
considérée comme un des bons caractères distinctifs des deux sous-ordres des
Turbellariés proprement dits.

SUR LA. TROMPE DES RHA.BDOCCELES.

Le premier Rhabdocœle pourvu d'une trompe qui ait été signalé, c'est le
Prostomum Uneare Œrsted. Les premiers observateurs qui s'occupèrent de
cet animal, Dugès (1) qui, en .1828 ,le désigna le premier sous le nom .de
Derostoma 'notops, puis Ehreilberg (2) qui l'appela Gyrator hermaphroditus
en 1835 ,puis Œrsted (3) qui en 1844 lui donna le nom sous lequél on ie
désigne le plus ordinairement aujourd-'hui, puis '0. Schmidt -(4) en 1848,
et enfin Max Schultze (5) en 1851, tous ces observateurs prirent la trompe'
du Prostomum lineare pour un pharynx (Schlund), et le pharynx pour une
ventouse (Saugnaph). Ed. Claparède (6) le premier en 1861 , exprima un doute'
sur l'interprétation que ses devanciers avaient donné à l'organe antérieur du

\ Prostome , encore ce doute n'est-il indiqué que par un simple point d'inter­
rogation dans l'explication des planches; dans sa description du p.~ostomum

caledonicum Claparède, l'auteur conserve les anciennes interprétations
admises. Ce n'est qu'en 1865 que Leuckart (7) reconnutdéfinitivement la véri­
table signification de la trompe et du pharynx chez le Prostomum.

Le second Rhabdocœle proboscifère, fut trouvé et décrit en 1848 par Oscar
Schmidt (8) sous le nom de Dinophi12ts vorticoïdes. Oscar Schmidt reconnut
très -bien" chez cet animal, la fonction de l'organe exsertile, qu'il désigne

(1) Dugè~. Ann. Sc. naL, l. XV, p. Hl, pl. IV, fig. 2.
(2) Ehrenberg, Abhandl. d. Derl. Aead. 1835.
(3) OErsted. Entwurf. ... der Platlwül'iner. Copenhague. 184-\..
(4-) o. Schmidt, Die Rhabdocœlen Strudelwürmer des süssen Wasser, 184-8.
(5) Max Schultze, DeHrrege zur NatorgeschieMe der Turbellarien, 1851.
(6) Ed. Claparède, Reehereh. anat sur les Ann. Turb. etc., 186·1.
(7) R. Leuckart, Deriehl über die Leistungen in der Naturg. der niedcren Thiere. (IYiegmanns Melliv., XX,

1865.)
(8) O. Schmidt, NeueDeilrœ~e zur Naturg. der Würmer. (P. 3, pl. l, fig. 1.)

5'
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par les noms de Saug1'üssel et de Z unge , mais il se trompa en le considérant
comme placé au fond du pharynx. Cette erreur fut répétée depuis, par la
plupart des observateurs. En réalité, la trompe, dans le genre .Dinophibts,
est indépendante du tube digestif, comme chez tousJes autres Rhabdocœles,
mais seulement elle fait saillie au dehors par l'ouverture buccale, et c'est
sans doute ce qui a donné lieu à la fausse interprétation d'Oscar Schmidt.
Du reste, cet auteur a reconnu lui-même l'indépendance de la trompe et du
pharynx quelques années plus tard (1), dans les observations qu'il fit sur le
.Dinophilus gyrociliatus. Je dois ajouter que mes recherches personnelles sur
une espèce nouvelle, le.Dinoph1,'lus metameroides, que j'ai trouvée à Vimereux,
confirment cÇlmplètement les dernières observations d'Oscar Schmidt.

En 1861, Ed. Claparède (2) fit connaître un nouveau Rhabdocœle probo­
. cifère, non encore pourvu de ses organes génitaux. Cette larve, à laquelle
l'auteur ne donna pas de nom, se prolonge à son extrémité antérieure (( en. .

» une espèce de--cône, dont les •téguments forment un grand nombrë- de
» replis frangés circulaires. Ce cône est la seule partie non ciliée du ver. »

Cette larve de Claparède doit évidemment être rapportée à l'animal décrit par
Busch (3), dix ans auparavant, sous le nom d'Alaurina prolifera et à l'espèce
d'Helgoland, trouvée par Mecznikow (4) , l'Alaurina composita. La trompe
des Alaurina constitue u?- troisième type, différent de ceux des Prostomum et
des Dinophilus. Ici, en effet, cet organe paraît résulter d'une simple différen­
ciation des téguments de l'extrémité céphalique, sans qu'il y ait invagination
de la· peau. il doit être regardé, à mQn avis, comme un appareil tactile (Tas­
torgan) et non comme un appareil de préhension, comme chez les Prostomum
et les .Dinophilus.

Enfin en 1870, Ulianin(5), dans un mémoire écrit en russe et publié dans les
Rapports de la société des Amis des sciences naturelles de Moscou, fit connaitre
quatre nouveaux genres de la baie de Sébastopol, qui sont particulièrement
intéressants sous le rapport des organes qui nous occupent en ce moment. En
effet, on peut suivre sur les animaux de l'auteur Russe des modifications suc-

(1) O. Schmidt, KeDntniss der Turbellarien RbabdocœIen, etc., WieD., i857.
\2) Ed. Claparède, Loc. cit.;·pI. V, fig. 2,
(3) Busch, Deobacht. über Anat. uDd EDtwickel. einiger wirbellosen SeethiereD, Berlin, 185i, p. 114

pl. IX, fig. 9.
(~) Meeznikow, Zur Naturg. der Rhabdocœlen, p. 170, pl. IV, fig. 6. (Archiv. r. Naturg.)
(5) UlianiD, PTCBNYBbIE YEPBN (Turbellaria) CBBACTOPOUbCKON BYXTbl. Moscou, 1870.
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cessives de la trompe, qui nous conduisent à la complication de la trompe des
Prostomiens.

Le premier de ces genres, le genre Orcus est caractérisé d'après Ulianin, par
une trompe située sur la face ventrale, non loin de l'extrémité antérieure, et
formée par un simple lobe musculaire cilié.

Dans le genre Ludrnila Ulianin, la trompe est beaucoup plus nettement
accusée, et peut entièrement rentrer dans sa gaîne. Si l'on juge de la structure de
cette trompe, d'après la figure qu'en donne Ulianin, on est tenté de considérer
cet organe comme une double invagination des téguments, ainsi que je le repré­
sente ci-contre.

La trompe des Leucon, Ulianin, est plus développée que celle des
• Ludmila, car elle s'étend jusqu'aux yeux, mais elle ne parait pas

_II ~-II davantage différenciée. lJlianin la représente_eIL.effet, couverte de
. cils vibratiles et dépourvue de papilles. .

Enfin dans le quatrième genre, Rogneda Ulianin,la trompe semble atteindre
un degré de complicatio~ aussi élevé que chez les P1·ostomum. .La partie anté­
rieure qui, chez ces derniers, est garnie de papilles, se trouve ici couverte de
mamelons,. et à la partie postérieure s'insère un muscle rétracteur.

Pour terminer l'énumération des Rhabdocœles proboscifères, je dois encore
citer une forme intéressante décrite par L. Graff (1), le Mesostomu?1~ montanum
qui montre pour ainsi dire' la première ébauche, la première apparition de la
trompe chez les RhabdocœleH; chez ce Mesostomum, l'extrémité antérieure du
corps, très-contractile, peut s'invaginer et se dévaginer avec la plus grande fa­
cilité; il n'y a pas encore différenciation histologique, mais seulemtmt UllA

tendance très-marquée pour l'invagination dans l'extrémité céphalique, inva­
gination que nous avons vue définitive, dans les autres genres cités plus
haut.

Le genre que l'on a étudié avec le plus de ~Oill parmi tous ceux que je viens
J d'énumérer, c1est sans contredit le genre Prostom'ltm. L'anatomie complète

de la trompe de ces animaux fut faite simultanément sur le Prostomurn mamer­
tinum par L. Graff (2) et sur le P1'ostom'ltm Zineare , par moi (3); les observa­
tions de 1. Graff furent publiées en même temps que les miennes.

(1) L. Graff, Neue Mitthellungcn über Turbellarien. (Zeitscbrif f. wisscnsrb Zoo\. XXY,18i3.)
(2) L. Grarr, Zur Kenntniss der Turbel1.
(3) P. Haliez, Observat. sude Pr.lineare.
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Je vais d'abord rappeler succinctement les recherches du savant professeur
d'Aschaffenbourg sur le Prosto1nmn 1JUl?nertinu1n et je les comparerai ensuite
avec ce que j'ai vu chez le Prosto1nz??rZ, lineare.

La trompe, pour L. Graff, paraît résulter d'une double invagination
des téguments; une extérieure, la gaîne, et une interne, la trompe. (<< Es
» erscheint derselbe demnach aIs vollstandige doppelte Einstülpüng des
)) Integumentes, wodurch eine 8.ussere Rüsseltasche und ein innerer
II vorstreckbarerRüssel entsteht.») L'ouverture de la gaîne est fermée par
un sphincter. La partie postérieure de la trompe est essentiellement
constituée par des muscles circulaires striés qui , en se contractant, peuvent
projeter la trompe au dehors; sa partie antérieure est garnie de capsules
urticantes résultant de la transformation des bâtonnets «< Nesselkapseln,
Umwandlungsproducte der Stabchen»)). Quant aux muscles rétracteurs,
ils sont au nombre de quatre paires, dont trois -sont plus faibles et
insérées sur la gaîne de la trompe. Le plus gros muscle pénètre par en bas
dans l'intérieur même de la tr~IDpe, et là se divise en trois fibres plus
petites qui vont s'insérer sur la pointe à la partie intern~ de la trompe.
(Retractoren zahlte ich vier Panre. Drei davon sind schwacher und
inseriren sich an der Rüsselscheide, wahrend der grasste und starkste
Muskel von unten her in den Rüssel selbst eintritt, sogleich nach seinem
Eintritt sich in drei schwachere Fasern spaIte und mit diesen unmittelbar
an die. Spitze des Rüssel's von innen ber sichauheftet).

Il résulte maintenant des observations que j'ai faites sur trois espèces de
Prostornu1n: Prost. lineare, Prost. Steenstr1tpii et Prost. G-iardii, que la
structure et la disposition des muscles rétracteurs n'est pas la même chez
ces animaux que dans le P?'ostomum mamertinum.

La partie inférieure de la trompe est très-musculaire. Au dessous de
l'épiderme, qui ne présente ici qu'une faible épaisseur, se trouve une
couche épaisse de fibres musculaires circulaires striées transversalement.
Sous cette couche, il en existe encore une autre, mais moins développée,
formée de fibres musculaires longitudinales plus fines que les précédentes.
Au centre de la trompe se trouve un espace vide qp.i correspond à la cavité
générale du corps. La cavité centrale de la trompe ne peut pas être mise en
doute, car très-fréquemment on voit la partie antérieure de celle-ci
s'invaginer dans la moitié postérieure.

La structure de la partie antérieure diffère notablement de celle que nous
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venons d'examiner. Ici, l'épiderme acquiert une épaisseur beaucoup plus
considérable et présente de nombreuses petites' éminences qui eonstituent
autant de papilles. Les capsules urticantes pouvant émettre au dehors des
filaments urticants (NesseWiden), qui ont été observées chez Prostom'l(J)'1,
mamertinum, par L. Graff, font ici complètement défaut. Les couches
musculaires sont moins développées dans cette moitié que dans la moitié
postérieure, et, à l'inverse de ce qui existe dans celle-ci, c'est la couche
des fibres longitudinales qui l'emporte ici sur l'autre:

Enfin, la cavité centrale de la trompe est tapissée par un endotheli).lm
transparent que je n'ai bien pu mettre en évidence qu'en traitant avec
l'acide acétique et avec la liqueur carminée de Beale, et surtout en écrasant
la trompe avec précaution.

Quant au nombre et à la disposition des musdes rétracteurs, mes obser­
vations ne concordent pas avec celles-de L. Graff. Chez les trois espèce:; que /'
j'ai pu étudier, je niai jamais vu de muscles rétracteurs insérés d'une part aux
téguments dans la partie voisine du sphincter, et d'autre part à la pointe
interne de la trompe, traversant par conséquent cet' organe dans toute sa
longueur. Touj ours j'ai vu deux sortes de muscles rétracteurs, les uns pour la
trompe, les autres pour les téguments de la partie antérieure du corps.
Voyons d'abord les muscles de la trompe : ceux-ci, chez le Pfostomum
lineare) sont au nombre de quatre, s'insérant d'une part à la base de la
trompe, et d'autre part à la partie postérieure du corps. Us traversent, par
conséquent, la cavité du corps presque dans toute sa longueur. Les muscles

.rétracteurs de la trompe s'étalent à chacune de leurs extrémités et paraissent
formés par un certain nombre de fibres parallèles; c'est du moins l'aspect que
l'on observe dans les préparations traitées par les acides faibles. Chez
Prostomum Giardii et Prostomum Stèenstru]Jii, j'ai vérifié cette même
disposition; seulement, dans ces deux espèces, les'muscles rétracteurs ne
sont pas distincts jusqu'à l'extrémité postérieure du corps, mais ils vont se
j oindre dans ]a couche des fibres musculaires longitudinales de la paroi
tégumentaire, environ aux deux tiers de la longueur du corps.

Outre les muscles que je viens de citer, la trompe est maintenue en place,
dans sa gaîne, par des fibres musculaires qui relient transversalement cet
organe aux téguments.

Il ne me reste plus maintenant qu'à dire quelques mots sur les muscles
rétracteurs des téguments de la partie antérieure du corps. Cette portion des
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téguments, qui recouvre la trompe en lui formant une gaîne, présente, à
différents niveaux, des points d'insertions à des muscles qui vont se perdre
vers le niveau du pharynx et un peu au-dessous, dans la couche des fibres
longitudinales. Je considère ces muscles comme des faisceaUx détachés
de la couche musculaire tégumentaire à fibres longitudinales. Ce sont
eux qui, en se contractant, produisent ces doubles et même ces
triples invaginations que l'on observe dans la partie antérieure des
téguments, et qui rappellent tout-à-fait ce qui se passe chez Mesostomum
montanum. C'est par la contraction de ces dermers muscles que la trompe
se trouve mise à découvert. Il est possible qne la contraction des gros muscles
circulaires, qui constituent presque à eux seuls la moitié postérieure de la
trompe, joue également un rôle dans la projection de la trompe en avant-,
mais cette contraction qui, dans Prostomum mamertinum, serait la seule
cause de dévagination, d'après L. G.raff, ne peut remplir, dans les espèces
que,j'ai observées, qu'un Tôle secondaire. Il me paraît évident, en effet, que
ce sont les muscles des téguments qui, en se contractant et en invaginant la
peau, tendent surtout à mettre la trompe à découvert. Ces observations sont,
je le sais, assez difficiles à faire, à cause de la rapidité avec laquelle ces
phénomènes d'invagination et d'évagination se produisent, mais eu multi­
pliant mes recherches sur un grand nombre d'exemplaires, j'ai pu m'assmer
de l'exactitude des faits que je viens de mentionner.

Il ne me reste plus maintenant qu'à dire un mot du rôle physiologique de
la trompe des Rhabdocœles, et particulièrement du genre Prostomum.

L'opinion la plus généralement répandue consiste à voir dans cet
appareil un organe de tact, aussi le voyons-nous souvent désigné sous le
nom de Tastorgan par les auteurs allemands. Mes observations m'ont porté
à réserver ce dernier nom à la partie des téguments qui recouvre la trompe
proprement dite, et à voir dans celle-ci un organe de préhension. Comme j'ai
déjà exposé ces observations dans un autre travail (1), je n'y reviendrai pas
ici. La fonction de la trompe des Prostomes étant bien déterminée, il est
permis, par analogie, d'attribuer le même rôle aux organes correspundants
des autres Rhabdocœles.

(4) Observal. sur le Prost. /ineare.



Existe-t-ll chez les T1wbellariés propj'ernent dÜs 1tn organe hornologue à lCt
trornpe des Nérnert'iens?

Lorsqu'on cherche à résoudre cette question, on se trouve en présence
d'opinions différentes.

La plus anciennement émise est due à Leuckart (1). Ce savant, en 1865,
considéra la trompe des Prostomes comme étant l'analogue de la trompe des
Némertes. Depuis que j'ai publié mes recherches sur le Ptostornurn lineŒre,
cette analogie ne peut plus être douteuse, car j'ai démontré que la trompe
des Prostomiens n'est pas un organe tactile, cornille on le croyait générale­
ment" mais bien un organe de préhension, se comportant de la même manière
que la trompe des Némertiens.

En 1873 Schneider (2) a rapprophé également]a trompe des Rhabdocœles
de celle des Némerte~~( Die Rüsse1scheide von Nemertes· wie deJ:' .. vQP-_
» Stenostornurn und Prostornurn ist an der Kopfspitze angewachsen, der, ..

» Mund liegt weiter rückwarts. }}

Cette opinion de Leuckart et de Schneider, qui est la plus ancienne,. est
aussi la plus généralement répandue. L. Graff, qui a fait faire tant de.
progrès dans ces derniers temps à l'étude des Turbellariés, semble partager
cette manière de voir; il dit en effet (3) à la fin de son chapitre sur la trompe
des Prostomes : « Für die Systematik ergiebt sich aus diesen Betrachtungen
» der directe Nachweis der nahen Verwandtschaft der Prostomeen mit den
» Nemertinen, die um 50 inniger sich gestalten würde, wenn einige, seHher
» ganz in Vergessenheit gerathene Bemerkungen Metschnikoff's über die
» Entwickelung des Genita1apparates bei Prostorn1trn lineare. Bestretigung
» finden soll~en. »

On voit de plus, par cette phrase, qu'une seconde raison qui porte L. Graff
à rapprocher le Prostome des Némertes, c'est la remarque de Metschnikoff (4)
relative à l'hermaphroditisme imparfait que ce dernier a remarqué chez
Prostornurn linea1'e. Pour Metsehnikoff, en effet, tous les individus de cette
espèce présenteraient toujours une prédominance d'un des deux sexes sur

(1) Leuckart, Dericnt über die Lcistung. in der Naturg. d. niederen Thiercn Wiegmanns Archiy., XX, 1865.
(2) Schneider, Untersucllungen über Ptathelminthen, p. 30.
(3) L. Graff, Zur Kenntniss p. 142.
4) Melschnlkoff, Zur Nalurg. der Rhabdocœlcn.



, )

- 3'2 -

l'autre. Je reviendrai plus loin sur ce sujet, mais en admettant même pour le
moment que la dioïcité soit la règle pour cette espèce, je crois que cet
argument est sans valeur pour établir une parenté directe entre les Prostomes
et les Némertes, et si cette parenté existe, il faut d'autres preuves pour la
démontrer. En effet, M. A.-F.Marion,(l) professeur à Marseille, a déjà insisté,
dès 1873, sur le peu d'importance des caractères tirés de la diœcie et de
l'hermaphroditisme; il a cité des cas nombreux d'animaux hermaphrodites
dans des classes d'êtres ordinairement unisexués. Moi-même, dans mes (c obser­
vations sur le Prostomu?n lineare » j'ai dit quelques mots et cité quelques cas
à ce sujet. Inversement, on connaît des animaux unisexués dans des classes
d'êtres ordinairement hermaphrodites, par exemple, la Plandria .dioica CI ap. ,
l'Acmostomum dioicum Metsch., certaines Synascidies étudiées par M. le
professeur A. Giard.

Une seconde opinion relative aux homologies de la trompe des Némertiens
est celle qui a été émise pour la première fois par Schneider, et qui consiste
à voir un homologue de la trompe des Némertes dans le vaisseau médian du
Stenostomum, que la plupart des auteurs considèrent comme un vaisseau
aquifère.

Enfin, une troisième opinion est celle qui a été é~ise ave'c doute, par cer­
tains auteurs, et d'après laquelle l'homologue de la trompe des Némertes
devrait être recherché dans le pénis des Turbellariés et particulièrement du
Prorhynchus stagnalis, M. Schult.

Je vais discuter successivement 'ces trois manières de voir.

La première, celle de Leuckart, de Schneider, de 1. Graff et de la plupart
des auteurs, relative à la trompe' des Prostornu?n, et par suite à celle des
Ludmila, Leucon, Orc~ls, Rogneda, IJinojJMlus, Alaurina, présente certaine­
ment de fortes probabilités dans l'état actuel de la science. En effet, par son
mode de formation, par sa position, par ses connexions, et l'on pourrait
aj outer, bien que cette considération soit nulle dans la détermination des
homologies, par sa fonction, la trompe des Rhabdocœles rappelle 'de très-près
la trompe des Némertes.

10 Mode de formation. --- On sait que, dans le Pilidium, qui doitêtre con­
sidéré comme représentant le mode primitif de développement des Némertiens, .

. .

(1) A.-F. Marion, Recherches sur les a,nimaul inférieurs du golfe de Marseille. Description d'une Borlasle her­
maphrodite. (Ann. Sc. nat..1873.)
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la trompe apparaît d'abord sous forme d'un tube né par invagination de
l'exoderme. Dans les types à larves de Desor ou à développemeut dire-:-t qui
ont été si bien étudiés par Jules Barrois, la trompe se montre d'abord sous
la forme d'un bourgeon plein, qui se creuse plus tard; mais c'est là très­
vraisemblablement un mode de développement abrégé, et cela est d'autant
plus probable que t.out, dans l'embryogénie de ces types, rappelle une con­
densation de l'évolution. Le mode de formation par invagination exoder­
mique doit donc être considéré comme le processus primitif.

Si maintenant nous examinons commentse forme la trompe des Prostomes,
nous voyons, comme je le montrerai plus loin, qu'ici également il y a inva­
gination exodermique. Ce fait qui nous est démontré par l'embryogénie se
trouve encore confirmé par l'étude de l'anatomie comparée des Turbellariés
Rhabdocœles. En effet, si nous partons du Mesostomum montanum que j'ai
.déjà_9ité plus haut, et sur lequel le processus à l'aid~ d"!1g)lelse_forme la
trompe est pour. ainsi dire saisissable sur le Jait, TIons trouvons toute une
série de formesin.termédiaires entre ce type simpleetla trompe hautement
différenciée des Prostomum, Acmostomum, etc. .

Je ferai enfin remarquer que l'apparition de la trompe chez les Prostomes
se fait de très bonne heure; ,c'est encore une analogie de plus avec ce qui se
passe chez les Némertiens.

2° Position et éonnexions: --- Il n'est pas nécessaire d'insister sur ces con­
sidérations. Chez les Rhabdocœles comme chez les Némertiens, la trompe est
renfermée dans une gaine qui s'ouvre au dehors à l'extrémité antérieure du
corps, ou dans le voisinage de cette extrémité. De part et d'autre, elle est
'située sous les ganglions cérébraux et au-dessus du tube digestif. Cette der­
nière connexion que l'on ne peut pas vérifier facilement dans le plus grand
nombre des Rhabdocœles, parce que l'intestin ne s'étend pas jusqu'à la trompe,
est très-manifeste dans le genre DinopMlus, comme on pourra s'en convaincre
en lisant la description du DinopMlus metarne1'oïdes, que je donne dans la'
troisième partie de ce travail.

Nous voyons donc, en résumé, que àe très-fortes probabilités existent eI~

faveur de l'homologie de la trompe des Rhabdocœles et cellA des _Rhyncho­
cœles.

Examinons maintenant le cas particulier du Stenostomum.

6
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L'organe qui nous occupe ici est un long tube à paroi transparente,
quoique musculaire, situé sur la ligne médiane, au-dessus du tube digestif,
et passant entre les deux ganglions nerveux qui se trouvent placés à droite
et à gauche du côté de la face dorsale de l'animal, e~ qui constituent à eux
seuls tout le système central d~ l'innervation.

La grande ressemblance du· tube médian des Stenostomum avec les vais­
seaux aquifères des autres Turbellariés, quand on se contente d'un examen
superficiel, l'a fait considérer par la plupart des observateurs comme un
tronc aquifère.

Oscar Schmidt (1), qui, le premier, nous a fait connaître deux espèces de
ce genre, le Stenostomum leucops et le Stenostomurn unicolor, considère ce
tv:be comme un vaisseau aquifère, et le décrit comme forml'nt un coude
dans la partie céphalique et se repliant de nouveau en bas.

Plus récemment, en 1875, L. Graff (2) a confirméJes observations d'Oscar·
Schmidt, et a décrit également dans la région céphalique deux troncs,
l'un ascendant et l'autre descendant (aufsteigender und absteigender Gefàss­

. stamm.)

Cependant, dès 1873, A. Schneider (3) avait émis d'autres considérations
au sujet du SterlOstomum. Voici ce qu'il dit à ce· sujet: « Uebersehen
« hat man bisher ganz lich den Rüssel von Stenostomum, derselbe ist aller-

. » dings sehr ruclimentar und deshalb bis jetzt für ein Wassergef<1ss gehalten
» worden, Allein der helle, l'om Kopfbis zumSchwanz laufende Kanal gleicht
» durch seine Lage und die muskulose Beschaffenheit seiner Wand volls­
J) tandig der Rüsselscheide eines Nemertes. Auch enthiilt' er l'om deutlich
» einen inneren Strang , welcher weiter hinten an der Rüsselscheid angewa- ;
.» chsen ist, der unzweifelhaft dem Rüssel entspricht. Hervorgestreckt habe
)} ich ihn allerclings nicht gesehen. »

On voit dop.c que pour Schneider, le tube médian du Stenostomum repré­
sente la gaîne de la trompe des Némertes; il ne fait aucune mention du
reploiement de ce tube dans la partie antérieure, et le dessin qui accompagne
sa description est parfaitement conforme à sa manière de voir.

(-1) O. :Schmidt, Die Rhabdocœlen Strudelwürmer, pl. VI, fig. ~8,

(2) 1. Graff, Neue Mittbeilungen über Turbellarien, pl. XXVII, fig. 5 et 6.
(3) A. Schneider, Untersuchnngen über Plathclminthen, p. 30. (Pl. IV. fig, 2.
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En 1877, Jules Barrois, dans son mémoire sur l'embryologie des Némertes
(1), épouse complètement les idées de Schneider. Pour lui, le tube médian
vient déboucher à la partie antérieure dans une cavité plus large, qu'il consi­
dère comme l'homologue de la cavité correspondante des Némertiens et
qu'il désigne sous le nom de cavité prostomiale.

J'ai fait moi-même quelques observations sur le Stenostomum leucops, qui
est si commun dans tous les fossés de nos environs, et je ne puis que confi.r­
mer en tous points les vues de Schneider et de Jules Barrois. Je crois que ce
qui a pu donner lieu à la croyance d'une anse du tube du Stenostomum dans
la région céphalique, c'est la dilatation en chambre prostomiale observée par
Jules Barrois, les contours de cette chambre ayant été pris pour un repli
du tube.

On voit donc par ce qui précède que le long tube des Stenostomum
présente les plus grandes analogies avec-la tro~pe de Rhynchocœles.

D'un autre côté, nous' trouvons encore d'autres analogies qui ne sont
pas moins remarquables. Les masses musculaires antérieures que Jules
Barrois désigne sous le nom de disques antérieurs oude lames prostomiales,
et que j'ai pu voir très-nettement, en ,employ~nt une solution peu
concentréè d'acid~ nitrique, ces niasses musculaires rappellent tout-à-fait
la 'disposition dela musculature dans la tête des Némertiens,

Le système nerveux formé de deux masses cérébrales placées entre les
organes latéraux et l'œsophage, représente la disposition bien connue des
Enopla. Schneider (2) figure même ces deux grosses masses nerveuses
latérales comme étant reliées entre elles par une large commissure dorsale
passant au dessus du tube médian. Cette disposition serait encore une
analogie de plus pour le rapprochement du StenostomU1n et des
Rhynchocœles. J'avoue que je n'ai pas pu voir, même avec les réactifs les
mieux appropriés, la commissure dorsale si nettement représentée par
A. Schneider: ce résultat négatif me porte à croire que le Stenostomum,
étudié par le savant professeur de Giessen pourrait bien être une variété
distincte de l'espèce des environs de Lille.

Enfin, je dois, en terminant, détruire un dernier scrupule qui a retenu
Jules Barrois dans le rapprochemen t des Sténostomes avec les Némertes ~

(i) Ann, Sc, naL, i8i7,
(2) Loc. cil,. pl. IV. ng. 2,
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c'est la disposition de l'intestin, qui est droit comme chez les Rhabdocœles,
et n'offre aucune trace de cœcums. Cette considération n'a, à mon avis,
aucune espèce d'importance, la dendrocœlie et la rhabdocœlie ne constituant
que des caractères d'un ordre tout-à-fait secondaire. Je n'insiste pas, pour le
moment, sur ce sujet que je traite dans un autre chapitre.

En résumé, d'après tout ce qui précède, je crois qu'il faut considérer les
Stenostomum, et particulièrement le Stenost. leucop:;, O. Schm. qui est le
seul dont l'étude ait été faite d'une maniè:çe assez complète, comme un vrai
Némertien dégradé, et non comme un vrai Rhabdocœle, ainsi qu'on l'admet
généralement. Dès lors, la question de l'homologie de son tube médian et
de la trompe de Némertes, ne laisse subsister aucun doute. Comme corollaire
de cette démonstration, nous pouvons dire, si nous admettons l'homologie de
la trompe des Rhabdocœles et de celle des Némertiens, que les tronipes des
Rhabdocœles, du Stenost01mtm et des Rhynchocœles, sont des organes
homologues. .

En. troisième lieu, il me reste à examiner une dernière manière de voir
qui consiste à rapprocher~a trompe des Némertiens du pénis des Turbellariés.
···.:Oelle ChÜije (1) est le premier naturaliste, à ma connaissance, qui ait tenté'

ce' rapprochement.. Depuis, cette idée a ét.é rapp~lée par· di,,~ers ~uteurs, et
. C!.dmise avec plus ou moins de conviction. Lèpolnt de départ de cette opinion a
toujours été l'étude du P?'orkynckus stagnalis M. Schultze, qui, depuis sa
découverte en 1851 par Max Schultze' (2), atolljours été laissé dans la classe
dans laquelle l'avait placé ce savant,' c'est-à-dire avec les Némertiens.

Cependant, en 1873, un éminent zoologiste (3), Lieberkühn, démontra
que la prétendue trompe du Prorhynchus, qui, en somme, avait été le' point

. \' . .

de départ du .classement de cet animal avec 'lesRhynchocœles, était un
véritable pénis. Aussi A. Schneider n'hésite'-t-il pas à repousse;r l'homologie
de l'organe du Prorhynque avec la trompe des Némertes. cc Dass der sogenannte
» Rüssel, Il dit-il, c( von Prorhynchus ein Penis ist und mit dem Rüssel der
» Poliadeen nichts gemein hat, wird aus den in Anfang mitzutheilenden
» Untersuchungen Lieberkühn's hervorgehen.»

J'ai repris les observations de Lieberkühn, et, comme on le verra quelques

---_._---_.._--------

(1) Delle Cbiaje. Memorie, etc., Il. p. ~07.

(2) Max Scbultze. Beilrœge, ete.
(3) A. Scbneider. Untersucbuog. über die Platbelminthen.
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chapitres plus loin, je suis arrivé à retrouver chez le Pr'o1'hynckzts toutes les
parties qui constituent l'appareil mâle des Turbellariés Rhabdocœles, Je
démontrerai de plus que les connexions entre ces diverses parties sont les
mêmes dans cet animal que dans d'autres animaux du même groupe, et que le
tube excréteur des glandes accessoires mâles (PL IV, fig, 1 , C Ct), qui porte
le stylet, est ici, comme dans la règle, placé à l'intérieur même du canal
déférent et du pénis. .

La disposition des organes mâles du Prorkynck'tts présente donc les concor­
dances les plus remarquables, concordances qui vont jusqu'à l'identité, avec
la disposition que j'ai déjà fait connaître dans un précédent travail sur le
Prostomztm lineare.

Il résulte de ces connexions, qui n'avaient pas èncore été signalées jusqu'à
ce jour, que si l'on voulait encore aujourd'hui soutenir l'homologie de l'organe
du ProrkynclL'tts ~ _ctE}_l9. troplpe des Némertes, ce ne serait plus dans 1e_p_~nis.

qu'il faudrait chercher cette homologie, mais bien dans le' conduit excréteur
des glandes accessoires mâles.

Il est regrettable que l'on ne connaisse pas le mode de formation des organes
génitaux chez le Prorhynckus, car le meilleur criterium pour arriver à déter­
miner les homologies, consiste à bien se rendre compte du mode de formation.
des organes. Cependant "je crois que, pour le eas qui nous occupe: la connais­
sance exacte du mode d'apparition des organes mâles du Prorhynchus ne nous
apprendrait pas grand'chose. Je montrerai en effet plus loin, que les organes"

. mâles chez les Turbellariés paraissent se former, au moins dans quelques cas,
aux dépens de l'exoderme; de sorte que si l'on venait à constater que l'appareil
du Prorkynck'tts apparaît, ce qui est fort possible, sous la forme d'un bourgeon
exodermique, ce fait pourrait être interprété- différemment, selon que 1'6n'
serait ou que l'on ne serait pas partisan de l'homologie de cet organe avec la
trompe des Némertes. En effet, ce processus rappellerait aussi bien le mode
d'apparition des organes mâles quele mode de formation condensée observée
par Jules Barrois pour la trompe du Line'tts obsc'tt''i'ztS, par exemple.

On voit donc, en définitive, que le meilleur criterium auquel on puisse
avoir recours pour reconnaître deux organes homologues peut icifaire défaut.
On se trouve, par conséquent, réduit à considérer l'ensemble des caractères
du Prorkynch'tts. Or l'ens~mbledes particularités anatomiques de cet animal
tegciall:I:l1()iIlsautant à le faire rapprocher des Rhabdocœles qu'à le faire
ranger parmi les Némertiens. En effet, j'ai déjà montré que la similitude la
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plus complète existait entre son appareil reproducteur mâle et celui des
Rhabdocœles. Son appareil femelle s'éloigne aussi considérablement de celui
des Némertiens. De plus, je n'ai jamais été frappé de l'existence des deux
gros disques musculaires antérieurs dessinés par Jules Barrois (1). Il existe
dans cette région des vaisseaux aquifères très-visibles, et l'épaississement
des téguments dans la partie céphalique ne m'a pas semblé dépasser de
beaucoup ce que l'on observe dans bon nombre de Rhabdocœles.

D'un autre côté, je sais bien que l'existence des fossettes ciliées, la présence
de cœcums intestinaux, constituent des caractères qui tendraient à faire
rapprocher le Prorhynchus des Rhynchocœles; mais ces caractères, et
notamment les fossettes ciliées sont loin d'être spéciaux au Prorhynchus et
aux Némertiens. Aussi, pour conclure, je crois que le Prorhynckus stagnalis
tout aberrant qu'il est, et bien que présentant quelques points de ressemblance,
quelquesanalQgies avec les Némertiens, offre néamoins, par l'ensemble de
ses caractères, une plus grande somme d'affinités avec le type Rhabdocœlé
plutôt qu'avec le type Rhynchocœle.

• 1

Ce qui ressort de toute cette discussion au sujet des homologies de la trompe
des Nérp.ertiens, c'est:

l O Que l'homologue de cet organe dans les Rhabdocœles est très-vraisem­
blablement la trompe que l'on observe dans un certain nombre de genres de
cette classe ;

2° Que le Stenostomum leucops O. Schm. est un véritable Némertien \
dégradé;

3° Que le Prorkynckus stagnalis M. Schu. est plus voisin des Rhabdocœles
que des Némertiens.

REPRODUCTION ASEXUÉE.

BOURGEONNEMENT. - RÉGÉNÉRATION DES PARTIES BIUTILÉES.

La reproduction-par fissiparité a été observée dans un certain nombre de
Turbellariés appartenant tous aux types les plus inférieurs du groupe.Je citerai

~) Loc ciL, pl. XI, fig. ~61.
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notammeut le Microstomum lineare CErst, ]e Mic'l'ost. giganteum, nov. spec"
l'Ala2trin(t prolifera Busch, l'Ala2wina cornposita Mecznik., le Stenostomum
leucops O. Schm., le Stenost. 2tnicolor. 0 Schm.

Les phénomènes de bourgeonnement q1.Ù président à la formation des
métamères qui s'individualiseront plus tard, ont été étudiés par Jllies Barrois (1)
chez le Stenostomurn le2tCOps, et parL. Graff (2) chez le Microstornum lineare,
On trouvera encore dans la troisième partie de ce travail, le résultat de mes
observations personnelles sur la reproduction fissipare du Jl1icrostomurn
giganteum (3). Il ressort, en somme, ,de ces différents travaux que les phéno­
mènes intimes de la production des métamères consistent dans la formation de
deux bourgeons circlliaires, appartenant l'un à l'endoderme et l'autre à l'exo­
derme: ces deux bourgeons circulaires marchent à la rencontre l'un de l'autre,
et, de cette sorte de conjugaison, résulte une cloison s'étendant à travers la
cavité du corps, cloison qui se dédoublera ultérieure~~nt. Chez les Microsto:..
mum je me S1.ÙS assuré que les bourgeons circulaires se forment constamment
vers le tiers postérieur de chacun des individus q1.Ùcomposent les cormus, et
que ces segments inégaux: au début se régularisent dans'la suite du dévelop­
pement.

J'ai eu occasion d'observer deux cas intéressants de régénération de parties
mutilées; je les ai reproduits par le dessin (pl. V, fig. 16 et 17). Dans le pre­
mier cas, c'est un jeune Dendrocœlum lacteum, qui avait sans doute subi une
mutIlation à gauche et dans la moitié antérieure du corps; ce petit lambeau qui
restait adhérent au corps de la Planaire par sa partie postérieure, avait régé­
néré sa partie céphalique qui présentait des yeux et tous les détails caracté­
ristiques de la tête des IJendrocœlum. Le second cas est celui d'une Planaria
nigra adulte, possédant deux pharynx réunis par la base et pouvant fonction~

ner d'une manière tout à fait indépendante: il est probable qu'ici encore
cette anomalie était le résultat d'une mutilation, mais cette mutilation n'a pu
être produite que pendant que le pharynx était sorti de sa gaîne, car laPlanaire
était entière et ne possédait qu'une seule ouverture pour la sortie des deux
pharynx.

Je me contente de signaler ces deux anomalies que j'ai ,rencontrées par

(,1) Mémoire sur l'Embryologie des Némertes. (Ann. Sc. nat., VIe série, t. VI, 1877.)
(2) Neue Miltheilungen über Turbellarien (Zeilscbrif r. Wissensch. Zool., XXV, 1875.)
(3) COnsulter encore sur cette question l'important mémoire de Semper: Die Verw'andsclla[l~beziebungen der

gegllederten Thiere. (Arbeiten aus dem zoologisch-zootomischen Inslil~t in Würzburg. 1876-HI77.~
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hasard. N'ayant pa~ fait sur cette question des observations suivies, je ne puis
prétendre à la traiter d'une manière générale, Pallas, Draparnaud, Moquin et
surtout Dugès, firent sur ce sujet des expériences variées, dont denont tenir
compte les naturalistes qui voudraient aborder cette étude si intéressante au
point de vue de la biologie générale.

ORGANES DE LA REPRODUCTION.

Un des traits les plus saillants de l'organisation des Turbellariés, c'est le
-développement considérable, l'extrême abondance, l'étonnante différenciation
des glandes accessoires des organes de la reproduction dans les deux
:sexes;

Avant d'aborder l'étude de chacun des organes de la génération, en parti­
. .eulier, je crois devoir entrer dans quelques considérations générales.

FORMATION DES ORGANES GÉNITAUX,

La première question qui s~ présente à nous quand nous abordons l'étude
des organes reproducteurs, c'est celle qui est relative à l'origine de ces
-organes.

Dans la généralité des cas, le mode de forniation de l'appareil génital est
très-difficile à saisir; mais dans les espèces, telles que Stenostomum leucops
et Miàostomum lineare, chez lesquelles les sexes sont répartis sur des indi­
vidus différents et chez lesquelles les individus d'un même cormus; constam­
ment du m~me s'exe, nous présentent parfois des organes reproducteurs à
d.ivers degrés de développement, ces sortes de recherches se trouvent rendues
plus faciles.

Voici ce que j'ai observé sur le Stenostomum leucops : je dois dire d'abord
-que jen'ai rencontré dans cette espèce que des individus femelles. Pendant
tout le printemps et l'été, ces animaux se reproduisent par fissiparité ; c'est
principalement au commencement de ,l'automne que j'ai rencontré des indi­
vidus sexués. En soumettant un certain nomhre de femelles à uri examen
minutieuxje me suis assuré que c'est toujours aux ,dépens de la paroi intes-

- tinale, et dans la première partie de l'intestin (pl. VI, -fig. 38), que se forment
les œufs. On voit en effet que ceux-ci, le plus ordinairement au nombre de
trois, sont toujours intimement unis à la partie stomacale et enveloppés par
une fine membrane m dérivant de l'intestin. 1
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Chez le Microstomum linean (Pl. VI fig. 36 et 37) c'est également aux
dépens de l'intestin que se forme le sexe femelle. La première apparition de
l'ovaire est indiquée par un léger bourgeonnement de la paroi digestive
(Pl. VI fig. 36). Ce bourgeon grandit (Pl. VI fig. 37), il reste pendant un
moment attaché à l'intestin par un court pédicelle et finit par devenir libre;
au moins, quand l'ovaire est entièrement développé, il n'est plus guère possible
de retrouver trace du pédicelle. Quant au mode de formation du testicule, mes
observations sont moins concluantes, mais je suis assez porté à croire que
l'organe mâle dérive de la 'peau, en tout cas, je n'ai jamais observé, à aucun
degré du développement, la moindre adhérence, la moindre connexion de
cet organe avec l'intestin.

On voit donc que les quelques observations malheureusement encore bien
peu nombreuses, que j'ai pu faire sur l'origine des organes génitaux, vien­
nent à l'appui de la théorie d'Édouar-d Van Beneden, théorie à laquelle le
savant belge a été conduit par ses belles études sur les polypes hydraires. On
sait que, d'après cette théorie, les orgaries mâles naîtraient aux dépens de
l'exoderme, et des organes femelles aux dépens de l'endoderme, de sorte que,
en définitive, la fécondation pourrait être considérée comme une sorte de
conjugaison s'opérant entre les deux feuillets priniitifs. Bie:o. que cette théorie
nepuisse pas encore être admise d'une manière générale, parce qu'elle ne
repose pas sur un nombre de faits suffisant, j'ai cru' néanmoins devoir faire
remarquér que mes observations sur les Turbellariés corroboraient les vues
du savant,professeur belge. Je rappellerai de plus que, d'après M. le docteur
A. Giard, l'organe mâle de "la Sacculine se f orme aux dépens des glandes'
frontales, lesquelles proviennent de l'exoderme : il y aurait donc encore ici un
fait confirmatif. Enfin les recherches de H. Fol sur les mollusques ptéro­
podes et ga'stéropodes et ceUesde M. Giard sur les Ophiures hermaphrodites,
aj outent aussi un point, d'appui à .la manière de voir d'Édouard Van Beneden.

HBRMAPHRODITISMB,

La plupart des Turbellariés sont hermaphrodites, maiscependânt il existe
plusieurs espèces qui sont dioïques. Comme j'ai déjà, dans un paragraphe
précédent (1), cherché à démontrer le peu d'importance du caractère tiré

'de la monœcie et de la diœcie, je ne veux pas y revenir ici. Je me bornerai:

(~) Voir page 32

7

"
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1° à démontrer que la maturation des testimùes et des ovaires se fait à des
époques différentes, de telle sorte que, dans la généralité des cas, les individus
ne présentent en définitive qu'un seul sexe parfaitement développé; 2° à

discuter la question de l'homologie entre l'ovaire et le testiclùe.

Metschnikoff est le premier, je crois, qui ait attiré l'attention des natu­
ralistes , sur l'inégalité du développement des sexes chez les Turbellariés her­
maphrodites, en indiquant que les individus du P1'ostomum lineœre présen­
taient toujours une prédominance de l'un des deux sexes sur l'autre.

C'est certainement chez les Rhabdocœles que ce fait est le moins frappant.
J'ai observé un très-grand nombre d'espèces appartenant à ce sous-ordre, et
cela aux époques les plus diverses de l'année, et j'ai toujours remarqué que si,
d~une manière constante, les testicules arrivaient à maturité avant les ovaires,
cependant la production des spermatozoïdes n'était' pas interrompue chez ces
animaux pendant toule la période pendant laquelle ils donnent des œufs mûrs .
.En effet, que l'on étudie, soit pendant le printemps, soit pendant l'été:
différentes espèces appartenant aux genres Prostomum, Vortex, Typhlo­
plana, Mesostomum, on trouvera toujours des spermatozoïdes à divers
degrés de développement, et sur le même ,individu des œufs mûrs et souvent
aussi plusieurs capsules de divèrs âges. C'est même sur des exemplaires qùi
me donnaient des capsules oVigères, que j'ai étudié le développement des
spermatozoïdes, que je décris plus loin. J'ajouterai encore que j'ai pu vérifier
par l'observation directé, sur le Prostomum lineare et l'Hypostomum
viride, qu'il y avait fécondation croisée, c'est-à-dire que les deux individus
accouplés jouaient tous deux el à la fois le rôle de mâle et de femelle. C'est
seulement pendant l'automne que l'on voit la production des spermatozoïdes
décroître, puis disparaître; c'est d'ailleurs à la même époque que la production
des œufs cesse. '

Chez les Dendrocœles, et particulièrement dans les espèces marines, les
choses paraissent se passer différemment. Il résulte, en effel, de mes obser­
vations sur Leptoplana tremellaris et EU1"ylepta auriculata que la formation
cl.es spermatozoïdes commence vers les mois de janvier et de février, et se
continue pendant la plus grande partie du printemps. Jusqu'à cette époque, je
n'ai jamais rencontré la moindre trace d'ovaires. Je suppose que les accou­
plements doivent se faire au printemps, car j'ai trouvé, en avril, des individus
dont le receptaculum seminis était bourré de spermatozoïdes, et j'ajouterai
que ces individus ne m'ont pas paru avoir des ovaires. Pendant l'été, au
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contraire, les exemplaires que j'ai étudiés ne m'ont jamais montré de capsules
testiculaires, tandis que leurs ovaires étaient extrêmement nombreux, et
leurs oviductes considérablement dilatés par les œufs. On voit que, dans ces
deux espèces, l'alternance sexuelle, si je puis ainsi m'exprimer, est manifeste;
mais, en somme, nous n'avons ici qu'une exagération de ce que j'ai signalé
chez les Rhabdocœles. La seule différence consiste en ce que, chez les
Dendrocœles marins, b. formation des spermatozoïdes paraît s'arrèter quand
la jproduction des œufs commence, tandis que chez les Rhabdocœles elle
se continue pendant le fonctionnement des organes femelles; mais des·
deux côtés, c'est le sexe mâle qui se développe d'abord; c'est là, du reste, une
loi très-générale. '

Chez les Dendrocœles d'eau douce; les choses semblent se passer comme
chez les Dendrocœles marins. En effet, si l'on étudie ces animaux par la
méthode des coupes; on voit que les individus qui présentent des testicules ne
possMentpas-d'ovaires, et que ceux qui sont pourvus d'ovaires n'ont pas de
testiculés. Et pourtant ces derniers ont presque toujours leurs' vésicules sémi­
nales remplies de sperme, et de plus, j'ai vu des' Planaria fusca s'accoupler
fréquemment, non-seulement au printemps, mais même pendant l'été·, c'est­
à-dire à une époque où ces animaux pondent, et, par consérruent, ne doivent
plus produire de spermatozoïdes. Je crois donc que les vésicules séminales

. 1

doivent être considérées comme de vastes réservoirs, dans l~squels le sperme
peut séJourner plus ou moins longtemps, et qui ne se vident que petit à petit,
à mesme que l'animal s'accouple.

Pour terminer ce qui est relatif à l'herinaphroditisme, je ne dirai plus que
quelques mots pour combattre l'homologie que l'on cherche parfois à établir
entre le testicule et l'ovaire. Il me semble que l'existence seule de ces deux
organes sur le même individu et simultanément, est suffisante pour écarter la
question de leur homologie. Je ferai rèmarquer, de plus, que la théorie
d'Edouard Van Beneden, qui paraît être vraie au moins pom le groupe d'ani­
maux dont je m'occupe ici, en démontrant la différence d'origine du testicule
et de l'ovaire, s'oppose absolument à ce qu'on puisse encore considérer ces
organes comme homologues. D. en résulte donc que l'état hermaphrodite doit
être considéré comme)'état primitif, et l'état unisexué comme résultant de
l'avortement de l'un des deux sexes. D'ailleurs, l'embryon vertébré lui-même
n'est-il pas d'abord hermaphrodite, avant d'être unisexué 1



)

-44-

A PPARE1L MALE.

TESTICULES ET DÉVELOPPBMEi'lT DES SPERMATOZOlDES.

Les testicules présentent deux types bien différents, suivant qu'on les étudie
c~ez les Rhabdocœles ou chez les Dendrocœles. Dans les premiers) ils
consist~nt toujours en deux organes souvent extrêmement allongés) et
occupant les parties latérales du corps; quelquefois cependant) comme dans
Prostomum lineare, il n'y a: qu'un seul testicule impair.

Ces organes sont toujours formés par une paroi cellulaire transparente que
l'on peut mettre en évidence en employant des réactifs variés, et notamment
le picro-carminate d'ammoniaque. J'ai représenté (pl. VI, fig. 11), les cellules
delà-paroi testiculaire du Mesost. tetragonum, traitées-par-l'acide acétique.
Ils sont remplis par des cellules mères et des spermatozoïdes à toutes les phases
de leur développement.

'Si l'on examine le contenu des testioules du Mesostomurn Ehrenbergii,
après avoir dilacéré avec précaution un de ces animaux, on est d'abord frappé
par un nombre extrêmement considérable de petites cellules arrondies et
entièrement transparentes quand on les regarde sans employer de réactif
(pl. VI, fig. 12). Si l'on vient à les traiter pàr l'acide acétiquè, ou mieux par le
picro-carminate d'ammoniaque, on voit leur contenu devenir finement
granuleux et au centre apparait souvent aussi un noyau qui se colore plus
.fortement par le carmin. C'est à l'intérieur de ces cellules que vont prendre
naissance les cellules-filles que nous verrons se transformer en
spermatozoïdes.

Le premier phénomène que l'on observe, quand les cellules-filles vont se
former, c'est une condensation considérable du protoplasme au. centre de la
cellule (pl. VI, fig. 13 b): cet amas protoplasmique central est finement
granuleux et se colore à la manière des noyaux, le reste de la cellule est

. rempli par un protoplasme plus aqueux, se colorant faiblement par les
liqueurê carminées. Dans le stade suivant, le protoplasme central, le noyau
s'allonge et devient finement strié, suivant son grand axe (pL VI, fig. 13 c);
puis il se renfle à l'équateur et à chacune de ses extrémités apparaît un petit
nucléole (pl. VI, fig. 13, dl. Il se divise ensuite en deux et les deux nucléoles
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que je viens de signaler deviennent chacun le noyau des deux cellules-filles
formées (pl. VI, 14, a et b). Je ferai remarquer que, dans la formation de ces
cellules-filles, le protoplasme cellulaire paraît être entièrement indifférent,
il semble n'y prendre aucune part.

Les deux cellules-filles ainsi formées se divisent à leur tour par un
processus identique à celui que je viens de signaler e~ dont j'ai représenté
quelques phases (pl. vr, fig. 14, c, dl. On peut voir, en examinant la figure
14 d, qu'au moment où la di'vision va se faire, il se produit à l'équateur un
petit sillon qui doit sans' doute s'accentuer de plus en plus. Il est probable qu'au
fur et à mesure ,que la segmentation s'accomplit, les nucléoles qui,
primitivement, sont très-excentriques, gagnent petit à petit le centre des
cellules de nouvelle formation; il est permis ,de le croire en considérant les
figures 13 d, 14 d, 14 a et 14e (pl. VI).

Chez Mesostomum Ekrenbergii, je n'ai jamais vu plus de quatre cellules­
fi.llés' dans' les cellules-mères, mais chez - .M-esost. personatum et chez
Hypostomum viride, j'ai observé des cellules-mères qui' contenaient seize
cellules-filles. Je ferai remarquer que mes observations sur la première espèce
ont été faites en été, tandis que mes observations sur les deux dernières ont
été faites au printemps. D'autre part, je n'ai trouvé, en été, que quatre cellules­
filles dans les cellules-mères du Mesost. personatum. Je conclus donc que le
nombre des cellules-jilles, f01'mées dans une cellule-mère est d'autant moins

, considérable que l'animal est plus fatigué par le travail génétique.

Quelque soit leur nombre, les cellules-filles ne tardent pas à s'allonger par
un point de lem surface; elle deviennent rapidement libres par la rupture de la
cellule-mère, et passent successivement par les formes que j'ai représentées
dans la figure 15 (pl. VI). Ces spermatozoïdes en voie de développement se ren­
contrent fréquemment, non-seulement chez les Mesostomum, mais chez'
presque tous les Rhabdocœles et les planaires marines, réunis par leurs têtes en
nombre très-variable (deux ou trois, et parfois une vingtaine) etpeuventainsi for­
merdes amas très-volumineux (pl.Vlfig.17).En me basant sur le nombre varia­
ble des spermatozoïdes ainsi réunis par groupes, sur l'état d'isolement dans lequel
on rencontre presque toujours les zoospermes, et enfin sur la disproportion qui
existe très-fréquemment entrele nombre des spermatozoïdes soudés et celui des
cellules-filles qu'on observe dans les cellules-mères du même animal, je suis
porté à considérer les différents spermatozoïdes qui constituent un groupe
comme ne représentant pas les cellules-filles d'une même cellule-mère.
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Cependant il est possible que dans certaines espèces les cellules-filles se
,transforment en spermatozoïdes avant la rupture des parois de la cellule-mère.
Du reste, ces faits me paraissent n'avoir qu'une faible valeur, étant connue la
facilité ayec laquelle les spermatozoïdes peuvent se souder les uns avec les
autres dans la plupart des espèces animales.

Le" spermatozoïdes du Mesost. Ehrenbergü entièrement développés sont
filiformes; si l'on vient à les traiter par l'acide aGétique, ils s'enroulent sur
eux-mèmes en tire-bouchon et prennent des apparences variées dont j'ai repré-
senté quelques-unes dans la figure 18 (Pl. :VI). '

C'est à l'influence des réactifs qu'il faut sans doute attribuer les' formes
dessinées par Schneider (1).

Dans la figure 16 (Pl. VI) j'ai desÛné une série de formes que j'ai observées
dans les testicules du Mesost. Ehrenber{Jü. Ces différentes cellules sont consi­
dérablement plus grosses que les cellules-mères des spermatozoïdes. En a on
voit une cellule telle que je l'ai observée sans l'emploi des réactifs, et parais­
sant en voie de division; en b j'ai figuré la mêm,e cellule telle qu'elle m'est
apparue le lendemain après un traitement par l'acide acétique et la liqueur
carminée de Beale: les lignes foncées et divergentes que l'on voit aux deux
pôles étaient fortement colorées en rouge. Dans les figuresc, d, e, les parties
ombrées sont également celles qui se colorent avec une plus grande intensité
sous l'influence des liqueurs carminées.

A. Schneider a déjà q;Pservé quelques-unes de ces formes (2), mais il
commet une erreur, à moil avis,en les considérant comme des phases spéciales
du développement des spermatozoïdes. La ressemblance de Ms corps et parti­
culièrement de ceux que j'ai représentés en c et en d, avecles corpuscules
falciformes, m'engage à les considérer comme des psorospermies vivant en
parasites dans les testicules du Mesost. Ehrenbergü.

Bien que je n'aie pas fait sur les autres espèces de Rhabdocœles des observa­
tions aussi suivies que sur cette dernière, cependant les phases que j'ai pu voir
me permettent de croire que les phénomènes essentiels, et notamment le
mode de formation des cellules-filles, sont les mêmes dans tout ce groupe.

Chez les Dendrocœles, d'après mes observations sur les espèces d'eau douce
et sur le Leptoplana, tremellaris et l'Eu1·ylepta auriculata, le processus sui-

(~) Unlersucbungen über Plalhelminlhen. (Pl. V, fig. 8p, g, r.)
(2) Loc. cil. (Pl. V, fig. 86, f, g, h, i, k. 1.)
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vant leq~el se forment les cellules-filles et les spermatozoïdes est semblable à

celui que j'ai décrit chez les Rhabdocœles.

Mais, tandis que chez les Rhabdoeçeles, les testicules sont dans la règle au
nombre de deux, chez les Dendrocœles ils sont toujours très-nombreux.
Quant à l'étude histologique de ces organes, je n'ai rien à ajouter aux splen­
dides recherches que Moseley (1) a faites à ce sujet sur les Planaires terrestres.
Dans les coupes que j'ai faites sur des individus de Planaria nigra, d'Eury­
lepta aU'riculata et de Rkynclwdemus ter'restris, au moment où les testicules
étaient bien développés (Pl. VIl, fig. 4, 13 et 15 T), j'ai constamment trouvé
ces organes plongés au milieu du tissu conj onctif, du côté de la face ventrale.
Mes observations concordent donc parfaitement avec celles de Moseley et de
Minot. .

Je terminerai cet article en donnant quelques indications sur les testicules
des Monoceliset des Enterostomum, genres que je classe, pour des raisons
que j'indiquerai plus tard, parmi les ,Dendrocœles. Chez les Monocelis, les
testicules ~ont à une certaine période de leur développement, comme je le
montrerai dans la troisième partie de cet ouvrage " remplis par des cellules­
filles qui toutes se transforment en spermatozoïdes, qui sont filiformes dans·
l'espèce de Wimereux (Monocelis Balani Nov. spec.) Quand les spermato- ­
zoïdes sont entièrement développés, on les trouve disposés en faisceàu à
l'intérieur du testicule, et à côté de ce faisceau, on remarqu,e presque constam­
ment une petite masse protopla~mique réfringente (Pl. II, fig. 10) que je
considère comme un reste non utilisé du protoplasme des cellules-mères
primitives. il me semble que l'apparence toute particulière des testicules de
l'Entàostomum Fingalianum est susceptible de recevoir une interprétation
à peu près semblable. Ed. Claparède (2), qui le premier observa ces organes,
dit à leur sujet: « Examinés à un fort grossissêment, ces testicules paraissent
» formés d'une boule gr,llluleuse ou cellule centrale mesurant 0 Ulm 014 en
» diamètre et munie d'un noyau transparent. Tout autour sont distribués les
» zoospermes. » Si l'on examine mes figures 17 à 22 (Pl. II), on peut s'assurer
que la masse protoplasmique centrale tantôt ne renferme pas de noyau, et
tantôt en renferme plusieurs. Je dOlme à ces noyaux, qui sont eux-mêmes
nucléolés, la valeur de cellules-filles, et à la masse protoplasmique, au sein

{~) On the Anatomy and Hislology of the Land·Planarians of Ceylan.
(2) Recbercb. anal. sur les Annélides, Turbellariés, etc. !pl. VI, fig. ~3.)



-4,8-

de laquelle ils prennent naissance, la valeur d'une cellule-mère. Les cellules­
filles, une fois formées, sont probablement rejetées hors du protoplasme
central et se transforment en spermatozoïdes à la périphérie: on- trouve en
effet fréquemment à la périphérie des zoospermes à divers degrés de dévelop­
pement. Quant au protoplasme central, il s'épuise peu à peu ; tantôt il
disparaît entièrement (fig. 21, Pl. II), tantôt, au contraire, on retrouve_
au centre de la capsule testiculaire un petit amas réfringent, comme chez

. J11onoceUs Balani, que l'on doit aussi sans doute considérer com.rqe un reste
non utilisé du protoplasme de la cellule-mère.

GLANDES' ACCESSOIRES MALES.

Etudions d'abord cet appareil-chez les Rhabdocœles.
Oscar Schmidt, Max Schultze et la plupart des observateurs qui vinrent

après, signalèrent l'existence des -glandes accessoires mâles chez un grand
nombre de Rhabdocœles. Je les ai, quant à moi, observées dans toutes les
espèces, tant d'eau douce que marines, que j'ai rencontrées. On peut donc
dire que leur présence chez tous ces animaux est très-générale.

Ces glandes consistent toujours en cellules généralement pyriformes ,
pourvues d'un noyau et d'un nucléole et réunies ordinairement entre elles par
leurs conduits excrétéurs, de manière à présenter l'aspect de grappes ou de

- faisceaux. Il suffit de ieter un regard sur les différentes figures que j'en donne
dans mes planches, pour se faire une idée de la disposition de cet appareil.

Le produit de ces glandes consiste le plus ordinairement en granules réfrin-­
gents qui mesurent en moyenne 3 :.1- en diamètre. Tantôt ces'granules restent
isolés, c'est le cas le plus général; tantôt ils s'agglomèrent entre eux et for­
ment de petites masses sphériques qui peuvent dev~nir polyédriques par
pression réciproque quand elles sont suffisamment nombreuses, et mesurent
jusqu'à 10 et 22 fi' en diamètre ~ c'est le cas, par exemple, du Mesostomum
tetragonum(pl. I, fig. 3r). Dans d'autres cas, par exemple, chez leProrhynchus
stagnalis, le produit des glandes a~cessoires mâles est liquide; sa présence
est alors beaucoup plus difficile à constater à l'intérieur des canaux excréteurs
et du réservoir.

J'ai cherché à saisir le mécanisme par lequel se forme le produit de secré­
tion de ces glandes, mais je ne suis arrivé qu'à des résultats insuffisants. On
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voit setùement que les granulations réfringentes apparaissent d'abord vers
l'extrémité aveugle de la cellule sécrétante et autour du noyau, elles envahis­
sent ensuite tout l'intérieur de la cellule, puis sont expulsées par le canal

. excréteur; pendant que s'accomplit cette transformation du protoplasme cel­
lulaire, le noyau persiste, quelquefois même il semble sedédoubler , comme
on peut le voir sur les glandes du Prostornurn lineare (pl. ID, fig. 6 gl). Mais
pendant combien de temps ces cellules sécrétantes peuvent-elles fonctionner,
et comment se forment les nouvelles, cellules qui doivent remplacer les
anciennes? Ce sont autant de questions que je pose, mais que je ne puis
résoudre.

Chez les Dendrocœles, l'existence de glandes accessoires mâles est égale­
ment la règle. C'est Oscar Schmidt (1), à ma connaissance, qui le premier
signala la présence de ces glandes chez le .Dendrocœlum lacteum et chez la
Planaria gonocephaJa. Depuis Minot (2), les a également vues et .dessinées .
dans les genres lr.fesodisc~ts et Opisthoporus qu'il a créés.

Elles consistent en nombreuses cellules plus ou moins allongées, .pourvlies
d'un noyau et d'un nucléole, et situées dans le voisinage du pénis (3). Mes
recherches à ce sujet confirment pleinement les observations des savants alle­
mands. Ces cellules sont réunies entre elles èt forment deux ,fortes grappes
qui vont verser leur produit dans la vésicule copulatrice.

Quant aux éléments sécrétés par les glandes accessoires des Dendrocœles ,
ils consistertt chez Planaria nigra (pl. V, fig. 12 c), et fusca en granulations
réfringentes qui s'accolent entre elles comme chez jJt[esost. tetragonurn, et
constituent de petites masses arrondies ayant en moyenne 10 p. en diamètre.

Re}ativement au rôle physiologique du produit de ces glandes, j'ai déjà
publié (4) quelques notes, qui me permettront d'être plus bref ici. Dans la
grande généralité des cas, les gra'nulations accessoires sont éjaculées avec les
spermatozoïdes, et on les retrouve dans le ,receptac'.l{,lum seminis. Je me suis
assuré par de nombreuses observations faites sur diverses espèces appartenant

) aux deux sous-ordres des Turbellariés, qu'elles disparaissent petit à petit
dans cet organe comme si elles étaient absorbées graduellement par les sper-

.

(~) Untersuchungcn Über Turbellaricn von Corfu und Ccphalonla, (Pl. IV, fig. ~O tI, et pl. Il, fig. 8 d.)

(2) Sludlen an Turbellarien, p. 438.
(3) Voyez Minot, loc. cil. PI. XVI, lIg, 4 dr ct pl. XIX, fig. 46,

('.) Voyez :1° Comples-rendus, juillet ~874 i 2° Observal. sur le Prost. lincal'C' 3° BulleUn scientifique du '
Nord, ,1878.
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matozoïdes, qui n'acquièrent le plus ordinairement toute leur motilité que
dans le receptaculum. J'ai donc conclu de mes recherches sur cette question
que le produit des glandes accessoires mâles doit être considéré comme une
réserve nutritive destinée à parachever le développement des spermato­
zoïdes, et à entretenir leur vitalité. En effet, chez ces animaux, dans lesquels
un seul accouplement peut suffire à un grand nombre de fécondations, les
zoospermes peuvent quelquefois séjourner un temps assez long dans le recep­
taculum seminis, on conçoit par conséquent que leur vitalité pourraît
s'affaiblir s'ils ne se trouvaient dans un milieu spécial.

Un fait qui, à mon avis, apporte un sérieux point d'appui à cette manière
de voir, c'est :que dans les espèces chez lesq\lelles les glandes accessoires ont
une toute autre destination, puisqu'elles secrètent un véritable venin
(Prdstonutm lineare, p)'ostomum Giardii nov. spec. (1) et Prorl~ynckus

stagnalis),-il- existe, au moins dans les deux espèces de Prostomes que je
viens de citer, des receptaculum seminis, dont les parois sécrètent an liquide

.albumineux, épais ,_ qui doit· remplacer physiologiquement le produit des

.glandes accessoires.

CANAUX EXCRÉTEURS ET APPAREIL COPULATEUR.

loCHEZ LES RHAllDOCŒLES.

On sait déj à d'une manière générale, gràce surtout aux remarquables
travaux d'Oscar Schmidt) de Max 8chultze et de Ludwig Graff, qu'il existe
des canaux excréteurs spéciaux pour les testicules et pour les glandes acces­
soires màles, que ces canaux excréteurs présentent dans la règle des dilata­
tions vésiculiformes, à structure plus ou moins complexe, paires ou impaires,
et servant de réservoirs pour lès spermatozoïdes, ou pour le produit des
glandes accessoires, et enfin que ces vésicules sont en communication avec
un pénis ou organe cupulateur, dont la forme et la structure sont extrêmement
variables, suivant les genres et les espèces. .

Il n'y a donc rien de nouveau à ~pprendre quant à la composition générale
de ce système excréteur. Mais cette étude soulève une question qui n'a pas

~) Voir plus loin, 3· partie.



encore été signalée d'une façon suffisante jusqu'ici , c'est celle des connexions
remarquables qui existent entre les vaisseaux excréteurs des testicules avec
ceux des glandes accessoires. J'ai fait à ce point de vue de très-nombreuses
observations, tant sur les Rhadocœles d'eau douce quesur les Rhabdocœles
marins, et je suis arrivé à des résultats généraux assez intéressants, que je
vais exposer.

Voyons d'abord le cas le plus simple, celui où le réservoir dès glandes acces­
soires mâles est entièrement distinct de la vésicule séminale, c'est~à-dire celui
où ces deux vésicules ne sont pas enveloppées par une enveloppe commune. Le
Macrostomum lLystrix CErst. nous e}l offre un bel exemple. Cette espèce, qui
est si commune dans tous nos fossés, possède une vésisule séminale (pl. l,
fig. 12vs) , dans laquelle viennent aboutir les deux canaux déférents cd, et
qui communique à sa partie inférieure, pat un court canal avec ~une seconde
vésicule à peu près semblable à la première..Gette ;§§conde ,:ésicule r reçoit
par le canal excréteur ca les granules réfringents des glandes. accessoires, et
communique avec le pénis chitineux p pien conn,u....

. . '. t. <.

La disposition que je viens de décrire n'avait pas encorè été reconnp.e par les
différents auteurs qui se sont occupés de cet animal: ni CErsted(l), ni Édouard
Van Beneden (2), ni Oscar Schmidt (3), ni Max Schultze (4) n'en font mèn-'
tion. Cependant si l'on examine la figure que donne ce dernier auteur (5), il
semble que Max Schultze avait vu les deux,vésicules, mais qu'il ne sut pas
reconnaitre leur véritable signification, ni leurs rapports avec les canaux

, excréteurs des testicules et des glandes accessoires.'

Chez le MacrostQmum kystrix, les deux .vésicules sont donc superposées,
elles communiquent l'une avec l'autre par une partie rétrécie, en forme de
canal, et lors de l'éjaculation, elles se vident successivement: le réservoir des
glandes accessoires d'abord, la vésicule séminale ensuite. Ici les granules
réfringentsjouent un rôle nutritif vis-à-vis des spermatozoïdes.

Dans le genre Prostomum, au moins dans les deux espèces que j'ai étu­
diées avec soin, ainsi que dans le Prorkynchus 'stagnalis , l'indépendance.

(i) Entwurf einer systemat Eintheil. und speciellen Deschreibung der Plattwürmer.
(2) Étude zoolog. et anatom. du genre ~Iacrostomum (Bull. Acad. roy. de Bruxelles, 2' série, T. XXX. i870,

p. H6).
(3) Die Rhabdocœlen Strndel würmer des süssen Wassen"
(4) Beitrâge zur Naturg. der TurbelI~rien

(5) Loè. cit. (PL V. Ilg. 3, c, f.)
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des deux vésicules est complète , il n'existe entre elles aucune communication
ni directe, ni indirecte. Cette disposition anatomique est évidemment en
rapport avec la fonction toute spéciale' que remplissent les glandes accces­
soires .mâles dans ces animaux. J'ai déjà dit plus haut, en effet, que ces
glandes secrétaient un véritab~e venin, et non des éléments nutritifs des
spermatozoïdes, comme dans la règle. Mais si les vésicules sont indépen­
pendantes, il n'en est pas de même des conduits qui en partent pour aller
s'ouvrir à l'extérieur. Ces canaux présentent, en effet, sur une étendue plus
ou moins grande de leur longueur, des connexions intimes qui n'avaient pas
encore été signalées avant la publication de mes « observations sur le P1'OS­

tomum lineare. »

Dans' cette espèce (pl. TIr fig. 6), j'ai montré (1) que la vésicule des glandes
à venin déversait son contenu au dehors par l'intermédiaire d'un canal
chitineux en forme de stylet (as, a), et que le canal-aèférent cd enveloppait
le premier conduit comme le ferait une gaine; de sorte que, sur la plus grande
partie de leur étendue, les canaux excréteurs des testicules et des glandes
accessoires sont emboités l'un dans l'autre, le premier étant périphérique,
le second étant central. Si cette liaison intime n'existait pas entre ces deux
tubes, on-voit qu'il serait bien difficile d'établir l'homologie de la glande à
venin des Prostomes avec les glandes accessoires des autres Rh'abdocœles.

Dans leProstomum GiardÜ, Nov.spec. (Pl.lli fig.3) dont on trouvera la des­
cription dans la troisième partie de ce travail,les connexions entre les deux or­
dres de canau)\, sontles mêmes que chez leProstomum lineare .Cependant l'em­
boitement des deux conduits n'existe que sur une étendue peu considérable,
et de plus l'appareil en fouet f correspondant au stylet de l'espèce des eaux
douces, au lieu de traverser le pénis dans toute son étendue, comme c'est
le cas pour le Prostomum linea?'e, est complètement isolé de l'appareil
copuiateur et va même 4éboucher au dehors par une ouverture spéciale située
vers le milieu du corps et à la face ventrale (Pl. ID fig. 3 S), tandisque le
pénis fait saillie au dehors par l'ouverture génitale qui se trouve à la partie
postérieure du corps. Nous constatons par conséquent ici une tendance mani­
feste vers une indépendance plus accusée encore que chez le Prostomum
lineare, des organés essentiels du sexe mâle et de leurs parties accessoires.

Il} Arch. de zool. expérlm. el géopr., T. Il, p. 574, PI. XXII. fig. 1 el PI. XXI, fig. 1,2, 6 et 7).
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Bien que je ne connaisse aucune espèce chez laquelle cette indépendance
soit complète, on peut cependant concevoir que ce cas puisse ~e réaliser; la
question de l'origine de ces organes glandulaires et de leurs homologies pour­
rait alors être très-embarrassante, si l'on ne connaissait pas la série des états
intermédiaires dont je m'pccupe en ce moment. Je sais bien queje fournis peut­
être ici un argument que pourront faire valoir les naturalistes qui recherchent
l'homologue de la trompe des Némertes dans les organes mâles des. Turbel­
lariés; comme je l'ai d'ailleurs dit dans un paragraphe précédent jéne répudie,
pas cette théorie d'une manière absolue, à la condition toutefois que ce ne soit
pas le pénis, mais bien les organes accessoires qui soient pris comme homo­
logues. Cependant je le répète, je crois qu'il n'y a entre les organes mâles des
Prostomes et du Prorhynche et la trompe des Némertiens que des an.alogies,
et pas autre chose.

Les organes mâles du Pro1'hync!tus stayn7J,lis (Pl. IV fig. 1) présentent avec
ceux des Prostomes et particulièrement du Prostomum lineare les rapports
les plus remarquables. Il existe' dans cette espèce une vésicule sémi­
nale vs et un réservoir des glandes accessoires mâles r qui sont parfaitement
distincts l'un de l'autre. Ces deux vésicules avaient déjà été vues par Lieber­
kühn (1), mais cet auteur ne reconnut pas leur signification, et de plus il erut
qu'elles communiquaient l'une avec l'autre, et qu'elles présentaient, par
conséquent, une disposition t<,mt-à-fait comparable à celle que j'ai décrite chez
le Macrostomum ltystrix. Je me suis assuré que cela n'est pas exact, mais que
le canal déférent cd passe sous le réservoir r et n'y aboutit pas. Au point où
viennent s'insérer toutes les glandes accessoires gl, on retrouve le .canal défé­
rent p et le canal excréteur ca qui sort de la vésicule r des glandes accessoires.
Comme on peut le voir en examinant mon dessin, le conduit excréteur des
glandes accessoires est inclus dans le canal déférent, à partir du réservoir: r
jusqu'à l'ouverture génitale. Enfin ces deux tubes concentriques sont eux­
mêmes enveloppés par une gaine 9 commune, de sorte qu'une section faite dans
un point intermédiaire entre l'insertion de la vésicule r et l'ouverture génitale
montrerait trois tubes concentriques. L'extremité du conduit excréteur des
glandes accessoires se termine par un stylet S chitineux, et les parois du canal

.déférent et de la gaîne sont également soutenues, dans le voisinage de l'ouver­
ture génitale, par des pièces chitineuses s. Le réservoir des glandes accessoires

(1) A. Schneider. Untersucbungen über Plalbelminlhen (Pl. VII, fig. 2).

1
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possède une paroi musculaire épaisse dont les fibres sont disposées en deux
couches et ont) par rapport au réservoir, une direction oblique dans deux sens
différents, comme je l'ai représenté dans la figure 1 (Pl. IV). Cette disposition
des fibres musclùaires est d' ailleurs très-générale, non-selÙement dans les
réservoirs des glandes accessoires, mais encore dans les vésiclÙes séminales, et
doit singlliièrement faciliter l'explÙsion de leur contenu. L'éjaclliation du
venin est indépendante de l'éjaculation du sperme, et quand on provoque l'éja­
clliation artificiellement, notamment à l'aide d'un acide, on voit le liquide
vénéneux sortir par la pointe du stylet, et les spermatozoïdes sortir par l'ouver­
ture circulaire du canalp.

Il résllite donc d'une manière évidente, de la description qui précède, que la
disposition anatomique des organes mâles du Prorhynchus stagnalis est iden­
tique à celle que j'ai signalée chez le Prostomum lineare, èt dès lors il n'y a pas
plus de raison de rapprocheLdes Némertiens l'une plutôt que l'autre de ces deux
espèces, en se basant du moins sur la structure des organes génitaux.

En second lieu. examinons les cas dans lesquels les deux vésicules sont
plus ou moins intimement réunies ensemble. Je ferai observer, dès
maintenant, que, dans le cas des Prostomes et du Prorhynque, les glandes
aécessoires ayant à· remplir une fonction qui n'est nullement en rapport avec
l'accouplement, le réservoir de ces glandes et la vésicule séminale doivent
nécessairement pouvoir se contracter d'une manière indépendante, tandis
que dans les espèces dont je vais. maintenant m'occuper, le produit des
glandes accessoires, étant pour ainsi dire une annexe des spermatozoïdes,
doit pouvoir être éjaculé en même temps que ceux-ci; aussi, voyons-nous
ici une enveloppe musculaire commune aux deux vésicllies. Partant de ces
considérations, on pourrait se demander si, chez le Macrotomum
hystrix, le produit des glandes accessoires ne jouerait pas aussi un rôle
analogue à celui des Prostomes et du Pro'rhynque; mais cette idée doit être
écartée, parce que nous avons vu les granules réfringents éjaculés avec les
spermatozoïdes, et ceux-ci être. obligés de traverser le réservoir des glandes
accessoires. Peut-être sommes - nous là en présence d'une disposition
anatomique rappelant une conf9rmation primitjve de ces deux organes.

Dans toutes les espèces de Vortex que j'ai examinées, les deux vésicllies
sont superposées, la vésicule séminale étant supérieure, comme chez
Macrostomum hystn'x; seulement, tandis ql18, dans cette dernière espèce,
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les deux vésicules ne communiquent que par un canal étroit, chez Jes Vortex,
au contraire, elles communiquent largement entre elles.

J'ai représenté avec soin dans les figures l, 2 et 7 (pl. 1), la disposition des
vésicules et des conduits excréteurs des testicules et des glandes accessoires
chez Vortex picta et VOl"tex G1'affii, Nov. spec. Il suffit de regarder ces
dessins pour saisir, au premier coup d'œil, les relations qui existent entre les
diverses parties qui constituent ces organes. Dans l'Hypostomum viride, le
Vortex truncata et le Vortex vittata, je me suis assuré que l'arrangement
était le même.

Dans le Mesostomum personatum (pl. l, fig. 4), dans le S chizostornum
product~tm (pl. l, fig. V), les relations entre le réservoir spermatique eUe
réservoir" des glandes accessoires sont encore les mêmes que chez les Vodex.

Il existe, sans doute, dans toutes les espèces que je viens de citer, une
cloison incomplète entre les deux vésicules, car jamais on ne voit les
spermatozoïdes se "melanger !lvec les granules réfringents. Si l'on_pr9Yo.ill:!e
artificiellement une éjaculation, on assiste d'abord. à l'.expulsion" des
granulations réfring~ntes, puis à celle des spermatozo~des, et l'on voit CeS

derniers traverser la vésicule des glandes accessoires pour arriver au canal
éjaculateur et au pénis.

Dans les Mesostom~trn tetragonum et rostratum, il ne paraît y avoir
'qu'un seul réservoir commun aux spermatozoïdes et aux granulations
réfringentes. Dans la première espèce (pl. l, fig. 3), la vésicule unique
présente une paroi musculaire très-épaisse p m, tapissée intérieurement par un
endothelium e, et dans sa cavité viennent s'ouvrir à l'une de ses extrémités
deux canaux déférents cd et deux canaux excréteurs des glandes accessoires
ca. L'intérieur de la vésicule est plus ou moins rempli par les zoospermès et
les éléments accessoires. Ceux-ci r occupent constamment la partie la plus
voisine du canal éjaculateur où oilles voit agglomérés en amas polyédriques,
comme je l'ai dit plus haut ; à l'extrémité opposée, on les voit libres, non,
encore réunis en petites masses, et ordinairement disposés par séries linéaires.
Les spermatozoïdes forment ordinairement un paquet assez volumineux, de
forme variable, et normalement situé au-dessus des corps réfringents. Il est
facile de s'assurer, à la position variable du paquet de zoospermes et des amas
de granulations accessoires, qu'il n'existe aucune cloison à l'intérieur de_
la vésicule. Quand l'éjaculation se produit, ce sont les éléments accessoirps
qui sont expulsés les premiers.
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Chez .!JfesostoJn~tJn 1'ost1'atUJn (Pl. l, fig. 9) 1 la vésicule est également
unique; elle est t.apissée par une paroi p c formée par des cellules nucléées qui,
vues de face (Pl. I, fig. 10 b), sont hexagonales, etqui, de profil, (pl. l,fig. 10a),
paraissent fusiformes. Les canaux déférents cd présentent, avant de s'ouvrir
dans la 'vésicule, deux dilatations assez considérables. Les canaux excréteurs
des glandes accessoires débouchent dans ,le réservoir unique par un point très­
voisin de l'embouchure des canaux déférents; on ne les a pas figurés dans le
dessin. La vésicule est remplie de granulations réfringentes, et éontient
un paquet de spermatozoïdes don t la position est variable. Enfin, le pénis
ou organe copulateur est un tube légèrement ondulé, couvert de fines
papilles extérieurement, et qui m'a paru s'insérer à la partie supérieure de la
vesicule.

J'ai représenté dans la figure 6 (pl. 1) le pénis et la vésicule séminale du
Typklo:plana viridata : c'est la seule espèce chez laquelle je~'ai pas pu
découvrir de glandes accessoires.

En résumé, nous voyons que: chez les Rhabdocœles, la vésicule séminale
et le réservoir des glandes accessoires peuvent : 10 être distinctes et com­
muniquer ensemble; 20 être réunies en une seule vésicule; 30 être distinctes
etindépimdantes. Ce troisième cas ne se rencontre que dans les espèces où les
glandes aceess0ires' ne jouent plus aucun rôle dans l'accouplement, mais
constituent un appareil à venin. Chez les animaux qui présentent cette
adaptation' spéciale, les canaux éjaculateurs des deux vésicules se
pénètrent de telle sorte que le canal venant du réservoir à venin est toujours
central.

Je crois avoir contribué à établir nettement les diverses connexions que
l'on peut observer entre le système excréteur des testicules et celui des
glandes accessoires. Ces connexions n'avaient pas encore été reconnues
dans la généralité des eas, cependant Oscar Schmidt (1) les avait observées
pour le MesostoJnum personatum.

2° CHEZ LES DENDROCCELES.

Jusqu'à présent, des canaux déférents, directement en communication
avec les testicules, n'ont encore été signalés que par Moseley (2)" chez les

(~) Die Rllabdocœlen Strudelwürmer aus den Uogebungen yon Krakau (PI. 141, fig. 2).
(2) On the Analomy and Histology or (he Land-l'Ianarians of Ceylan.
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flanaires terrestres, et particulièrement chez Bipalium Diana. Ce sont
des conduits extrêmement déliés fourrés par une paroi !cellulaire non ciliée.
Minot (1) dit les avoir aussi retrouvés après de longues et pénibles
recherches.

Je n'ai aucun fait nouveau à apporter sur ce sujet. Les observations
minutieuses que j'ai faites sur des Planaires d'eau douce, marines et terrestres,
ne m'ont jamais donné que des résultats négatifs, bien que je possède plusieurs
coupes passant par des testicules.

Quant aux gros canaux déférents, généralement dilatés en vésicules
séminales (Pl. V., fig. 8 vs Pl. VII, fig. 4 vs et fig. 11 cd), ils sont trop bien
connus pour que je m'y arrête.

Chez les Planaires d'eau douce, les canaux excréteurs des glandes acces:­
soires, qui ont été vus pour la première fois par Oscar Schmidt, viennent

-aéverser leur contenu dans une vésicule qui, tantôt-lem est spéciale, comme
chez Planaria torva (2), Planaria polyckroa (3), Planaria fusca (4), Planaria
gonocephala (4), et qui tantôt leur est commune avec les spermatozoïdes,

. comme chez Planaria nigra, Dendrocœlum lacteum,' Dendr,'ocœlum
Angarense (pl. V., fig. 8 vc) : dans ce dernier cas, je désigne cette vésicule
'sous le nom de vésicule copulatrice. .

Chez les Dendrocœles marins, les relations entre la vésicule séminale
et la vésicule des glandes accessoires ne sont encore qu'imparfaitement
connues. Cependant il paraît exister dans la plupart de ces animaux deux
vésicules distinctes et superposées. M. de Quatrefages (5), dans un très-beau
mémoire, a dessiné chez plusieurs espèces deux vésicules superposées,
notamment chez Stylochus palmula, Stylocl~us mac?datus, Polycelis
pallz'dus. et Proce1'os sanguinolentus : ces deux vésicules pourraient bien
.avoir la même signification physiologique que les deux vésicules observées
dans certaines espèces d'eau douce. De mon côté, j'ai dessiné (Pl. V., fig. 19)
les organes mâles de l'Eurylepta auriculata : on peut voir qu'il existe dans
cette espèce deux vésicules séparées, une pour le sperme vs, une pour les

(n StudillO an Turbllllarien.
(2) O, Schmldt. Die Dendrocœlen Strudelwürmer aus den Umgebungcn von Gralz (PI. Ill, Og. 6 ml.
(3) O. Schmidl. Uebel' p1anaria tllrva aulorum (Zeitschrift, 1862. PI. X, flg. 5).
(It) D'après mes observations.
'5 Mémoire sur quelques Planariées marines (Ann. Sc. nat., 3° série, T. IV, /8415).
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glandes accessoir6s R, et que toutes deux viennent déboucher dans une
petite vésicule copulatrice vc, terminée par un pénis chitineux]J.

APPAREIL FElVIELLE.

OVAIRES Er OEUFS.

Chez les Rhabdo~œles, les ovaires sont le plus souvent au nombre de
deux; quelquefois cependant. on n'en rencontre qu'un. Chez les Dendrocœles
ils sont ordinairement très-nombreux et disséminés au milieu du tissu con­
jonctif comme les testicules; seulement au lieu d'occuper la face ventrale,
ils se trouvent toujours sur la face dorsale (pl. VII, fig. 11 0).

Les œufs sont constitués par un vitellus plus ou moins volumineux, une
vésicule germinative transparente, touj ours très-grande dans les espèces
pourvus de Dotterzellen, ou éléments delltoplasmiquesetunetâchede Wagner
toujours très-apparente et présentant à l'intérieur quelques espaces plus clairs,
qui sont d'autant plus nombreux et d'autant plus gros que l'œuf est plus voisin
de la maturité. Ces taches supplémentaires qu'Édouard Van Beneden appelle
des pseudo-nucléoles se rencontrent toujours dans les vieux noyaux.

Il est intéressant de constater que le vitellus présente son plus grand déve­
loppement chez les Planaires marines (pl.VIII, fig. 3 et pl. IX. fig. 1), c'est-à­
dire précisément dans les espèces où il n'y a pas de dotterzellen, tandis qu'au
contraire, il offre son minimum de développementchez les Planairesd'eau douce
(pl. V,fig. 18), qui sont les Turbellariés chez lesquels les éléments deutoplas­
miques sontle plus abondants. L'interpr~tationde ce fait n'offre pas de difficulté,
les dotterzellen pouvant être considérés physiologiquement comme un vitellus
nutritif.

.L. Graff (1) a décrit l'œuf du Vorticeros pulclœllum et je reproduis le dessin
qu'il en donne (pl. X, fig. 17). On voit que cet œuf est entouré par une enve­
loppe très-remarquable formée de cellules cylindriques. Au point de vue
morphologique, cet œuf pluricellulaire doit, je crois, être considéré, non
pas comme un œuf simple, mais bien comme un ovaire entier, dans lequel
une seule cellule arrive à maturité, les autres se disposant autour de celle-ci
et lui constituant une enveloppe. Il est à remarquer en effet que, chez les
Vorticeros, les ovaires sont nombreux et disséminés au milieu du tissu con-

(~) Zur Kcnntoiss der TUlbellarien (Zeilschrift. XXIV, Tab. XVI1l Og. 6).,
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jonctif comme chez les autres Dendrocœles. Peul-élre sommes-nous là en
présence du point de départ de la différencia lion de Povaire en deux organes
distincts: l'ovaire proprement dit et le vitellogène. Il serait à ce point de vue
fort intéressant de suivre le développement de ces œufs pour voir ce qua
deviennent les cellules cylindriques périphériques.

Comment se forment les œufs chez les Turbellariés?

Edouard Van Beneden (l), dans un remarquable mémoire" qu'il publia en
1870, émit Ulle théorie à laquelle il fut conduit par les recherches qu'il fit
principalement sur le ProstoJnurn caledonicurn, les Macrostornum, et le Pro­
?'ltynchus stagnalis .Cette théorie, d'ailleurs, n'était pas nouvelle; Von Siebold
(2) l'avait déjà adoptée, ainsi queM. de Quatrefages (3). Pour le savantbelge, l'ex­
trémité aveugle des ovaires, qu'il désigne sous le nom de gerrnigènes, est remplie
par un protoplasme présentant çà etlà des noyaux disséminés dans sa liasse; au
fur et à mesure que l'on s'iioigne de l'extrémité en cul-de-sac,' on voit la masse
protoplasmi que se fendiller autour des noyaux libres, pour cons tituer le "itellus
de l'œuf. Cette manière devoir, que l'auteur généralisa beaucoup en sebasantsur
l'observation d'un grand nombre de.typas appartenant à des groupes très-divers
du règne animal, me paraît reposer sur defaussesinterprétations. Je base cette
assertion sur un grand nombre d'observations minutieuses que j'ai faites sur
la plupart des espèces appartenant au groupe des Turbellariés que j'ai eues
entre les mains. J'ai toujours remarqué que les œufs les plus petits, étant exa­
minés à l'immersion, se présentaient constamment avec tous leurs éléments:
vitellus, vésicule et tache germinatives; seulement au début lesdimemions de
la vésicule germinative transparente sontparrapport au vitellus beaucoup plus
considérables qu'elles ne le sont dans l'œuf mûr; on peut s'en assurer en exami­
nant les figures 13, 14et 15 (pl. X), qui représentent les divers états de dévelop­
pement de l'œuf du Prostornurn lineare, ainsi quela figure 16 (pl. X) b,c,d,e,{,g,
qui nous montre tous les stades que l'on observe quand on suit la marche du
développement de l'œuf du Prorltynchus stagnalis jusqu'au moment où il est
mûr. Quand l'œuf s'accroît dans l'ovaire, c'est surtout le vitellus qui prend de
l'extension, le volume de la vésicule germinative augmente relativement peu.

\i) lIecherches sur la composition ct la signitlcalion de l'œuf (Mém. couronnés cl Mém. des Say. élrang. de
l'Acad. roy. de Druxelle'. T. XXXIV. i870).

(2) llelminthologisclle Deïll'i:cge. Mullcr's Arch. IR36.
(3) Mémoire sur quelques PlanariC'es marines, page 169.
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Je crois que l'erreur d'Edo VanBeneden tient àla particularité que je viens
de signaler. J'ai déj à d'ailleurs combattu la même théorie dans un travail
antérieur (1) auquel je renvoie le lecteur.

Les observations que j'ai faites sur le ProrAync1tus stagnalis tendent à
substituer à la théorie d'Édouard Van Beneden, une toute autre manière
de voir.

En effet, j'ai obtenu par dilacération, une préparat.ion du cul-de-sac de
l'ovaire du Prorltyncltus stagnalis (pl. X fig. 16 a) montrant la paroi ova­
rienne formée par des cellules pourvues d'un noyau très-volumineux , et
sur laquelle quelques·unes de ces celllules, d'ailleurs entièrement sem­
blables à de jeunes œufs, faisaient hernie. Il va sans dire que je me suis
assuré. que ces œufs étaient bien réellement adhérents à la paroi. Cette
observation nous porterait donc à croire que les œufs ne sont autre cho~e

que des cellules détâehées de la paroi ovarienne. Schneider (2) a vU les
œufs dans l'extrémité aveugle du Mesostomum Ehrenbergii proliférer par
voie de division nucléaire; je signalerai dans le paragraphe suivant des
faits analogues pour les dotterzellen et les recherohes que j'ai faites sur
ces éléments cellulairespourront par analogie jeter un grand jour sur les
phénomènes qui doivent présider à la formation des œufs.

Si l'on suit le développement du vitellus, (et cette étude est particulièr:ement
facile dans l'ovaire allongé du Prorkynchus stagnalis) , on voit qu'homo­
gène et finement' granuleuse au début, cette partie de l'œuf se charge
peu à peu de granulEls réfringents qui s'accumulent surtout autour du
noyau, et principalement à deux de ses pôles (Pl. X fig. 16 d, e, f). Quand
l'œu(est mûr, ces granulations réfringentes sont disséminées dans toute la
masse du vitellus.

Une question extrêmement intéressante est celle qui est relative à l'exis­
tence d'œufs d'été et d'œufs d'Mver, chez certains Rhabdocœles. Il résulte
des belles recherches de A. Schneider (3) sur ce suj et , que les petits qui
sortent au printemps des œufs d}hiver (Wintereier) à coque dure et opaque,
donnent pendant un. certain temps des œufs d'été (Sommereier) à coque
molle et transparente dont le développement se fait tout entier dans l'utérus;

(1) Observntionssur le Proslomum lineare p. 676, PI, XXII, fig. 4.
(2) Untersuchungen überPlalhelminlhen, p. 62. (Pl. V, fig. 4 b).
(3) Unlersuchungen über Plathelminthen. page 3i.
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--.,



';

- 61 -

puis ils forment des œufs à coque dure (œufs d'hivM'). Ceux-ci sont pondu:;
et ne se développent que lentement; l'éclosion des petits qu'ils renferment
ne se fait qu'au printemps suivant. Un second fait également fort
important, établi par Schneider, c'est que les œufs d'été résultent d'une
autofécondation; tandisque les œufs d'hiver résultent d'une fécondation
croisée: ( Selbstbefruchtung findet normal nur für die Sommereier der
» V/interthiere statL )) En troisième lieu le savant professeur de Giessen a
encore démontré que les animaux, sortis des œufs d'été, ·ne donnent que des
œufs d'hiver; « Sommerthiere, welche in isolirten Müttern aufwachsen,
)) erzeugen nur Wintereier. D

Je n'ai rien à ajouter aux délicates et patientes expériences faites par
A. Schneider pour arri"er à établir les lois que je viens de résumer. Je me
contenterai ici de faire une seule observation.

D'abord-~ ferai remarquer qu'on ne connaît les deux sort.es d'œufs que
dans des espèces appartenant au genre Mesostomum, ce sont: Mesost. E hren­
'Pergü, M. lingu.a, M. productum, M. tetragonum et M. Craci. Toutes ces
espèces sont transparentes. Je me suis assuré que le Mesostomum perso­
natum, qui est fortement coloré en noir par un. pigment abondant,ne
présente jamais d'œufs d'été à coque molle et transparente : toujours
ses œufs sont à coque dure et opaque. D'un autre côté les autres
genres des Rhabdocœles, et notamment les Vortex, qui ~ont pour la
plupart plus ou moins fortement colorés, ne présentent jamais, pas plus que.
M. personatum, d'œufs à coque transparente. Je conclus de ces faits que la
production d'œufs à coque transparente chez les Mésostomiens transparents
est le résultat d'une adaptation particulière ayant pour but de protéger ces
animaux, c'est en un mot un cas particulier de mimétisme. Ces Mesostomum
sont essentiellement nageurs, ils ne pourraient donc pas échapper à leurs'
nombreux enne~:lis si leur présence était décelée par l'existence dans lùur
corps de nombreux œufs à coque rouge. Quand commence pour eux la
période de production d'œufs à coque dure, on les voit s'abriter sous les
feuilles, sur 1eR bords des fossés, souvent même dans la vase; ils ne nagent
plus, ils s'entourent de filaments secrétés par leurs glandesmucipares (Spinn­
drüsen), enfin ils deviennent complètement immobiles, et le protoplasme de
leurs tissus cristallise, comme je le montrerai plus loin.

Mais sila production d'œufs ~ransparents est si importante pour la protec­
tion de ces animaux, pourquoi produisent-ils des œufs opaques et colorés?
La réponse à cette question est facile, si l'on songe que ces œufs d'hiver ne se
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forment qu'à la tin de la saison chaude. C'est qu'en effet, à côté de la
protection de l'individu, il y a une autre protection, plus nécessaire encore
que 10 première, c'est celle de l'espèce. Et COlllment cette protection serait­
elle assurée, si les œufs qui doiveJ.lt posser l'hiyer n'étaient entourés d'une
coque dure et résistante? L'individu alors supplée, comme je viens de le dire,
en se cachant SQUS les feuilles ou dons la vase, aux conditions mauvaises
dans lesquelles le illet sa progéniture.

Une autre objection que l'on pourrait faire à ma manière de voir, c'est
celle-ci: pourquoi les Turbellariés transparents, autres que ceux appartenant
au genre ldesostomurn, ne produisent-ils pas aussi des œufs à coque molle et
transparente? Cette objection n'est pas embarrassante, car les Turbellariés de
cette catégorie, parmi lesquels je citerai Prostomum lineare, Prost.
Gia'l'dii, .Dendrocœlum lacteum, ne portent jamais qu'une seule capsule à la
fois, et encore celle-ci est-elle le plus ordinairement pondUe avant que la
coque soit devenue opaque; au contraire il n'est pas rare de rencontrer des
Mesostornurn ayant 30 à 40 œufs à coque dure dans leurs ùtérus.

Enfin, comme corollaire de cette dernière proposition, je signalerai ce fait
que, dans les types les plus inférieurs (Macrostomum hystrix, Stenostomum
leucops, Microstomum lineare) , formes qui sont transparentes et c,hez
lesquelles les œufs sejournent plus ou moins longtemps dans le corps, les œufs
sont aussi transparents.

Il résulte de fout ce que je viens de dire que le mimétisme paraît être la
cause principale de la production des œufs d'été à coque, transparente chez les
Turbellariés. Quant au développement plus rapide de ces œufs il tient
vraisemblablp,ment à la température et surtout au milieu dans lequel se fait
leur développement, D'ailleurs, dans les espèces qui ne présentent jamais
d'œufs à coque transparente, les œufs pondus au printemps etau commencement
de l'été se développent de même beaucoup plus rapidement que ceux qui nesont
pondus qu'à la fin de la soison chaude; ceux ·ci n'arrivent à l'éclosion qu'au
printemps suivant. Peut-être l'état d'épuisement dans lequel doivent se trouyer
l~s animaux à cette époque exerce t-il une influence sur la vitalit8des ovules?

VITELLOGÈNES ET DOTTERZELLEN.

Les organes femelles accessoires, improprement appelés vitellogènes
ou deutoplasmigènes (Dotterstok), sont ordinairement pairs chez les



- )
•

- 63-

Rhabdocœles; chez les Dendrocœles d'eau douce. ils sont nombreux comme
les ovaires; chez les Dendrocœles marins, ils font défaut. La disposition
générale de ces organes est aujourd'hui suffisamment connue dans un grand
nombre de types du groupe des Turbellariés, pour qu'il soit inutile que je
m'arrête ici sur ce sujet.

Je vais surtout m'appliquer à exposer les faits qui tendent à démontrer que
le vitellogène n'est autre chose qu'une par lie différenciée de l'ovaire, et à
faire l'étude encore incomplète~des éléments cellulaires produits par cet organe.

L'idée qui consiste à considérer le vitellogène comill\'[un o'vaire n'est pas
\

nouvelle; elle a été soutenue par ~n cerlain nombre de naturalistes et
notamment par Gegenbaur. Je crois ,par l'exposé des observations qui va

.suivre, pouvoir la confirmer.

Certains Turbellariés sont particulièrement intéressants à étudier à- ce point·
de Yue. En première ligne, je citerai lesM-acrostomum. Chez ces animaux,
d'après Max Schultze (1) et Ed. V~n Beneden (2), les ovaires allon.gés
formeraient dans leur extrémité aveugle des vésicules germinatives et à l'autre
extrémité des granulations réfringentes qui constitueraient la plus grande
partie du vitellus: la première partie 'représenterait-le germigène (Keimstok),
la seconde, le vitellogène (Dotterstok) des autres Turbellariés. Voici ce. que
dit à ce propos Ed. Van Beneden (3): (( Une simplification bien remarquable
») de l'appareil sexuel des Rhabdocœles se présente dans le genre
) Macrostomum. Le germigène et le vitellogène sont confondus en un même
» canal, dont la partie supérieure donne naissance aux germes, et dont la partie
» inférieure forme le vitellus. Mais ce qui est surtout à remarquer, c'est qu'ici
)) les germes deviennent eux-mêmes les agents actifs de la formation des
») éléments nutritifs du vitellus. Ils élaborent eux-mêmes ces éléments. Quand
l> les ,germes sont arrivés à maturité, ils descendent dans la partie inférieure
» du tube sexuel, où ils deviennent de vraies cellules sécréloires et où ils se
» chargent d'éléments réfringents. ») J'ai examiné avec le plus grand soin
l'organe femelle du Macrostomum ltyst'J'ix et je puis affirmer que les œufs,
les plus petits que l'on puisse observer dans le fond du cul-de-sac ovarien,

(i) Beitrœge zur Naturgeschlchte der Turbllllarien.
(2) Élude anat. et zooL du genre Macrostom~ml, l't I\cchcrch('s sur la rompos. et la sigr.ir. de l'œuf.
131 Rech~rches sur la cornp. et la signif de l'ŒUf, pal'(e M. .
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sont toujours pourvus d'un vitellus et d'une vésicule germinative relativement
grande. Ils ne présentent clone pas d'exception à la règle que j'ai fait connaître
plus haut, relativement à la formation des œufs. Ces œufs s'accroissent au
fur et à mesure qu'ils progressent le long de l'oyaire, et vers l'extrémité
voisine de l'utérus, on voit le vitellus se remplir de granulations réfringentes.
J'ai fait, pour arriver à connaître l'origine de ces granulations, des
obseryations nombreuses et minutieuses, et je suis arrivé à cette conclusion
qu'elles provenaient de cellules séparées de la paroi ovarienne et ayant, par
conséquent, la mème signification que les œufs. Seulement, ces cellules
entrent rapidement en régression et produisent toutes les granulations si
abondantes dans cette partie de l'ovaire. Ce sont ces granulations qui
viennent se mélanger au vitellus de l'œuf. On voit donc que mes observations
ne concordent'pas avec les vues du savant belge.

Le Prorhynckus stagnalis, étudié également par Max Schultze et par
Ed. Van Beneden, nous offre encore un exemple très-instructif au point de
vue qui nous occupe. Ce dernier auteur s'est fait une idée très-nette de la
signification des deux extrémités opposées de la glande femelle de ces
animaux. cc Par la constitution de son appareil·femelle, dit-il, qui se réduit à
) un tube aveugle dont l'extrémité en cul-de-sacdorine naissance aux germes
» tandis que la partie inférieure fournit les éléments nutritifs du· vitellus.,
» le Prorhynchus' établit le passage des Rhabdocœlés à double glande aux
)) Némertiens à glande simple.)) J'ai déjà fait connaître plus haut la formation
des œufs dans cet animal (pl. X, fig. 16); les éléments nutritifs formés dans
la· partie inférieure du sac ovarien par un processus identique à celui des
œufs, sont constitués par des cellules à protoplasme fortement granuleux et
réfrîngent et pourvues d'un noyau et d'un nuèléole (pl. X, fig. 16 hl. Ces
éléments nutritifs se disposent en grand nombre autour de l'œuf mûr pour
former une capsule ovigère, et n'entrent en régression que très-tard;
'peJ:.ldant longtemps, on les voit doués de mouvements amœboïdes sur lesquels
je reviendrai plus loin, et qui témoign ent de leur vitalité, et de leur autonomie.
On voit donc que les différences à établir entre les cellules nutritives de l'œuf
chez les lilacrostornurn et le Prorhynchus, consistent en ce que, chez les
premiers, ces cellules entrent en régression cl ,; bonne heure et en ce que le
produit de leur deliquium va se mélanger avec le vitellus, tandis que, chez
le second, elles gardent leur vitalité pendant très-longtemps et ne se
mélangent pas avec le vitellus. Supposons que la partie inférieure du sac
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ovarien du P1'o1'hynckus, produisant les cellules nutritives, au lieu de se
trouyer en ligne droite avec la partie qui produit les œufs, vienne à former
un diverticulum en communication avec la partie inférieure de l'ovaire par
un canal rétréci, et nous aurons la disposition ordinaire des autres Rhab­
docales, c'est-à-dire une différenciation de l'ovaire en deux glandes distinctes.

Un certain nombre d'autres Turbellariés paraissent encorenous présenter
des faits intéressants au point de vue qui nous occupe ici; je citerai entre
autres Apkanost01num diversicolor (1), Nadina pulckella (2), .Dinopkiius
vorticoides (3). Mais comr;::te je n'ai pas fait cl'observations personnelles sur
ces animaux, je me contente de les signaler.

Il est à remarquer que les espèces qui présentent une différenciation
incomplète de l'organe femelle en ~euxglandes distinctes, constituent toutes
des types assez inférieurs. Il suffit même de jeter un coup d'œil sur l'arbre
généalogiq~e que je d_onni plus loin, pour s'assur~r que cette ilifféren:- .
ciation s'accentue de plus en plus, depuis les iffacrostorniens jusqu'au Pro-
1'Jtynckus chez lequ~l'elle est .presque complète:-" ..j..:.., .. . ,~ .+

l -;

Étudions maintenant les éléments nutritifs ,'. le'ür formation, leur état
d'indépendance, 'leÜT régression .. '

Afin d'abrég~r mes phrase~, je désignerai dorénavant ces cellules sous ,
le nom allemand de .Dotterzellen, d'abord parce qu'il est commode, et qu'en­
suite ces éléments nutritifs n'ont pas encore reçu de dénomination dans
notre langue.

Je vais d'abord étudier les dotterzellen chez les Rhabdocœles. Si l'on
exaoine un cul-de-sac de vitellogène (Pl. X fig. 20), on voit que la paroi
qui en forme le fond, est formée par des cellules nucléées en voie de division
a. J'ai suivi toutes les phases de la division dans les dotterzellen du Pros­
tomum linea?'e (pl. X fig. 21 d, e): cette segmentation nucléaire se fait sui·
vant le processmi ordinaire, sur lequel je crois inutile d'insister ici, d'autant
plus que j'aurai à m'en occuper avec détails dans la seconde partie de ce
travail. J'ai obtenu de très-belles préparations de dotterzellen en voie de
division, en employant l'acide acétique et la liqueur deBeale.

Les dotterzellen jeunes, issues de la paroi cellulaire du fond des culs-de-

~
1l Torbellarier ved Norges Vestkyst ah. Jensen. Pl. l, ng. 44.
2 U1ianin. TurbellarIés de la baie de Sébastopol.
3 Éd. Van Beneden, Recherches sur la comp. et la signif de ['oeuf, p. 68.

~o
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sac du vilellogène , sont formées par un protoplasme finement granuleux et
pourvues d'un noyau (pl. X, fig. 2, a, b, c, d, e, fig. 24, a, b, cl. Au fur et à

mesure que l'on s'éloigne del'extrémité aveugle pour se rapprocher de l'extré­
mité ouverte du vitellogène, on rencontre des dotterzellen à tous les degrés
du développement. On peut ainsi s'assurer qu'elles grossissent dans des pro
portions considérables, et qu'en même temps des modifièations importantes se
produisent dans la nature du protoplasme et ,du noyau. Le noyau primitivement
homogène devient granuleux et acquiert un nucléole (Pl. X fig. 21 g). Le
protoplasme semble se partager en un nombre plus ou moins considérable de
petites sphères d'apparence aqueuse (pl. X fig. 19 et 21), et en même temps
on voit apparaître dans son intérieur un globule fortement réfringent (pl. X
fig. 21 f, gl) d'apparence graisseuse. Au fur et à mesure que la dotterzellen
se développe, on voit croître le nombre des globules réfringents, mais le
globule primitif présente toujours une taille plus considérable que les globules
de seconde formation. En traitant des dotterzellen entièrement développées,
par l'acide nitrique (pl. X fig. 19), les sphères, d'apparence aqueuse persis­
tent, le noyau devient plus visible, mais les globules réfringents disparais­
sent; en les traitant par l'acide acétique, elles preJ?llent l'apparence de
cellules à protoplasm~homogène dans lesquelles le noyau seul est nettement
indiqué (pl. X fig; 21 g).

Chez les' Dendrocœles, la structure des dotterzellen est encore plus facile à
apprécier, à cause de la grande dimension de ces cellules nutritives. Chez
nendrocœlum' a~{fa1'ense on reconnaît parfaitement la structure générale que,
j'ai indiquée pour les dotterzellen des Rhabdocœles; au moment de la forma­
tion des capsules ovigères (pl. X, fig. 25-29), les dotterzellen ont un proto­
plasme finiment granuleux, divisé en petites sphères, et possédant dans le
voisinage du noyau n un globule fortement réfringent {fl. Le noyau est
entouré par une large zône de protoplasme incolore, que l'on prendrait volon­
~iers pour une vac~ole; il a un, aspect framboisé, mais en l'examinant à
l'immersion, on 'reconnaît que cet aspect tient à la disposition réticulée du
protoplasme (pl X, fig. 40), disposition qui est caractéristique des viellx
noya'ux. A mesure que la dotterzellen vieillit, le protoplasme se remplit de
fines granulations réfringentes (pl. X., fig. 30 et 31), et en même temps
le gros globule réfringent {fl semble se partager en deux (pl. X., fig. 31,
32, 34, 35). '

Dans toutes les espèces de Planaires d'eau douce, les dotterzellen sont
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très-semblables; on ne peut les distinguer que d'après leurs dimensi8ns et
aussi d'après le nombre des globules réfringents qu'elles renferment. On peut,
en effet, en examinant mes figures 36 , 37 et 39 (pl. X), s'assurer que, dans le
genre Planaria, les globules réfringents sont plus nombreux que dans le
genre .Dendrocœlum.

Le phénomène le plus remarquable que nous prés~nte la vie des dotter­
zellen, c'est bien certainement la faculté contractile. De Siebold (1) est le
premier auteur, à ma connaissance, qui ait signalé les mouvements amœboïdes
de ces cellules. Le mouvement le plus ordinaire rappelle tout-à-fait ce que ­
l'on observe chez certaines amœbes, il consiste en une onde se propageant
d'une extrémité à l'autre de la cellule. On voit d'abord en un point se produire
utl,petitmamelon presque incolore (Pl. X, fig. 32), puis toute la substance,
protoplasmique passe successivement avec tous les éléments qu'elle contient
dans ce mamel,on, qui devient ainsi de plus en plus considérable (pl. X, 21 h,
26, 39). Ces mouvements de pétrissage peuvent durer'pendant un temps
assez long, je les ai 'observés dans des capsules quinze jours après la ponte. ,

Ces mouvements de pétrissage, qui constituent une des I?eilleures preuves
que l'on puisse invoquer. pour prouver l'autonomie des dotterzellen, se
rencontrent non-seulement chez les Dendrocœles, mais encore dans tous ·les
Rhabdocœles que j'ai examinés. Je puis affirmer aujourd'hui, 'après des études
très-attentives, que dans tputes ces espèces de Rhabdocœles par moi observées,
à l'exception des Macrostomum, les dotterzellen conservent leur autonomie,
comme chez les Dendrocœles, presque jusqu'à l'éclosion des jeunes. J'ai,
en effet, fréquemment ouvert des capsules de Turbellariés, appartenant à ces
deux sous-ordres, dans lesquelles les jeunes animaux étaient ,complètement
développés, et dans lesquelles on trouvait encore des dotterzellen à peine
modifiées, mais dont les mouvements amœboïdes avaient disparu.. \

Quelle est la signification de ces mouvements?

Je crois qu'elle est la même que celle que j'attribue plus loin aux mouve­
ments de pétrissage que l'on observe dans l'œuf avant et après la sortie du
globule polaire, c'est-à-dire qu'elle est surtout atavique. Le vitellogène
n'étant qu'une partie différenciée de l'ovaire, les dotterzellen doivent évi­
demment avoir la même signification que les ovules; ce sont des-.œufs avortés,
frappés d'arrêt de développement, et par suite, les phénomènes biologiques

(1) Ueber die Dùtterkugeln.
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qu'ils présentent doivent correspondre aU.l phénomènes analogues que l'on
constate dans les œufs normaux.

Il ne me reste plus, pour terminer l'histoire si intéressante des dotterzellen,
qu'à examiner leur mode de destruction.

Quand les larves sont déj à en grande partie formées, les dotterzellen qui
n'ont pas été dévorées 'se-déforment. On les voit alors émettre des prolongements
souvent ramifiés, et prendre, par suite, les formes les plus variables
(pl. X, fig. 33, 34 et 35). A cet état, le protoplasme est encore contractile,
on peut, en effet, constater que ces prolongements sarcodiques peuvent se
contracter avec une lenteur qui rappelle les contractions des RhIzopodes,
et notamment des Actinophrys'! Enfin, les dotterzellen qui ne sont pas
utilisées pour la nourriture des embryons, entrent en diffluence , et il devient
bien difficile d'en ret~ouver quelques parties.

CANAUX EXCRÉTEURS, UTÉRUS ETRBCEPTACULUM SEMINIS.

Outre les organes que nous venons d'étudier, l'appareil femelle comprend
encor.e' les oviductes, les vitelloductes, l'utérus et le. receptaculum se­
minis.

Je n'ai que peu d'obsp,rvations nouvelles à signaler relativement à ces
.organes. Je mèntionnerai seùlement chez les Rhabdocœles la présence cons­
tante des éléments des glandes accessoires mâles dans le receptaculum
seminis; et la sécrétion d'une matière albuminoïde par les parois du recep­
taculum dans les espèces chez lesquelles les glandes accessoires mâles ne
concourent pas à la génération (P1'ostomum lineare et Gia/rdÙ) Enfin, je
signalerai encore l'existence de glandes spéciales (Pl. l, fig. 1 glu), versant
leur produit dans l'utérus; c'est sur le Vortex picta que j'ai fait cette obser­
vation. Je suppose que ces glandes doivent servir à la formation de la coque
dure de la capsule.

Schneider (1) admet que cette coque 'est une formation dérivant des dot­
terzellen. Je ne puis admettre cette manière de voir, d'abord à cause de
l'existence de glandes utérines dont le rôle serait dans ce cas inexplicable;
ensuite parce que certaines de ces coques Prostomum lineare, S teenstrupii ,

(~) Untersuchungen über Plalbelminlhon.
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Dendrocœlum lacteum, etc.), présentent rul pédicelle quelquefois trèf'-tong :
en admettant l'opinion de Schneider, la formation du pédicelle est.très-difficile
à expliquer, au contraire, en considérant la coque comme résultant d'une
sécrétion utérine, l'existence du pédicelle s'explique naturellement par la
simple observation de l'utérus qui, dans les espèces que je viens de citer, est
pyriforme et terminé par un conduit rétréci. Enfin, j'ai observé un grand
nombre de capsules du IJend1"Ocœlum an.r;arense, dont la coque était plus
grande que le contenu: comment expliquer qu'une coque semblable puisse
être formée par les dotterzellen ?

Chez les Dendrocœles, l'existence d'oviductes directement en rapport avec
les ovaires fut mise en évidence par Moseley (1) dans les genres Bipalium
et Rkynchodemus. Dans ces animaux, les canaux excréteurs sont formés par
des cellules cylindriques ciliées. J'avoue n'avoir jamai,s pu voir ces origines
des oviductes ni dans les espèces-marines, ni dans les espèces d'eau douce..
Aussij e suis ~ssez disposé à ~dm~t.treJusq~'~p~~u~é d~ sont:r~~\e,qu'au,moins
dans un certain nombre d' espèéès,. les 'œufs 'rilüis~ eil sortant· des 6vaites',
tombent entre les mailles du tissu conj onctif et sont ensuite conduits dans les
oviductes, souvent fortement dilàtés, qui 6~t 'été 'vu~ par ious le~ obseI'~ateurs
(pl. VII, fig. 11 et 13 ovid.),

Dans les planaires d'eau douce, il n'existe normalement qu'un seul ovi- .
ducte formé par une paroi cellulaire (pl. V, fig. 80 et pl. VII, ~g. 4 ovid.)
Ce canal qu'Oscar Schmidt (2) a pris pour un utérus est situé sur la ligne
médiane au-dessus du pharynx, comme on peut le voir sur mes coupes
microscopiques; il se termine, non pas par une dilatation aveugle, comme le •
représente le savant allemand, mais bien par une extrémité ouverte en
forme d'entonnoir, Cette terminaison de l'oviducte me confirme dans l'idée
que les œufs doivent tomber, au moins chez ces animaux,· entre les mailles
du tissu conjonctif qui oblitèrl2 en grande partie la cavité générale du corps.
Ce qui m'empêche de voir dans ce canal un utérus, c'est que j'ai observé
très-fréquemment des capsules toutes formées dans les différentes espèces
de nos eaux douces, et jamais les capsules ne se trouvaient dans ce conduit.

(~) On tbe Analomy and Bislology or the Land-Planarians of Ceylan

(2) Untersuchungen über Turbellari~n von Curfu und Cephalonia et Die Dendrocœlen Strudelwürmer aus den
Umgebungen von Gra:z.

, ,
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Un autre point que IDes travaux ont encore contribué à éclaircir, c'est celui
qui concerne les corps que Ose. Scmidt(l) qualifie de Rœtkselha{tes Organ.
Ces corps que j'ai représentés dans mes figures 9, 10 et 12 (pl. V) ne sont
autres que des pseudo-spermatophores renfermés dans les receptaculum
seminis. Da~s la figure 8 (Pl. V) je n'ili représenté qu'un seul receptaculum,
mais ils sont normalement au nombre de deux dans toutes les ~spèces d'eau
douce. Les receptaculum semi'nis des Dendrocœlum angarense (pl. V fig. 8 R
et 9) sont des poches à paroi formée par des fibres musculaires. Les pseudo­
spermatophores s(lnt généralement pyriformes : la partie renflée est formée
par les éléments des glandes accessoires mâles (Pl. V fig. 12 c) et par des

.spermatozoïdes enchevêtrés les uns dans les autres, la partie allongée est
exclusivement formée par des spermatozoïdes disposés en faisceau. La forma­
tion de ces corps spermatiques s'explique tout naturelle~entquandon àssiste

. à une éjaculation provoquée m.:Jificieliement ; on voit en effet dans le premier
temps sortir une grande quantité d'éléments accessoires mélangés avec' des·
spermatozoïdes, cette masse assez considérable prend la forme d'une sphère ;
.dans le second temps de l'éjaculation, il ne sort que des spenriatozoïdes dis­
posés tous parallèlement les uns aux autres, ce sont eux qui constituent la partie
amincie. La forme des pseudo-spermatophores n'a donc pas plus de valeur
que celle des matières fécales après la défécation: elle tient surtout à la
consistance du produit. Quelque temps après l'accouplement, on ne
retrouve dans le receptaculum seminis qu'une masse formée de spermato­
zoïdes et d'éléments accessoires et n'ayant d'autre forme que celle du recepta­
culum (Pl. V fig. 8 R).

(1: nie Dendrocœlen Strndelwürmer aus den Umgebungcn von Gratz. (Pl. 1Il. fig. 3,1
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rI. ÉTfIOLOGIE.

Dans ce paragraphe, j'étudierai plus spécialement les modifications adapta­
tives que présentent un grand nombre de Turbellariés rhabdocœles et den­
droc~les. J'examinerai ensuite un mode très-intéressant de régression des
tissus que j'ai observé dans les Mesostomtvm à la fin de la saison chaude; et
enfin je décrirai brièvement quelques parasites que j'ai rencontrés chez les.
Planaires d'eau douce.__ . .

Comme dans les différents cltapitres de'ce. travail j'ai eu ou j'aurai occasiqn
de donnerdes renseignements sur l'habita~, sur les mœurs et SUL quelques
autres questions relatives à la biologie de ces animaux,je crois inutile d'y
insister d'une façon plus spéciale ici, d'autant plus que les travaux de mes
devanciers, et particulièrement ceux de Dugès et de M. de Quatrefages ont
déjà donné d'excellentes indications sur ces questions.

Je ferai remarquer que les faits signalés dans ce paragraphe étant pour la'
plupart nouveaux pour la science, je puis me dispenser ici d'un aperçu histo­
rique.

MIMÉTISME ET ADAPTATION.

La théorie des ressemblances protectrices des animaux ou du mimétisme,
qui rend tous les jours de si grands services aux sciences naturelles, en donnant
l'explication de phénomènes qu'il serait impossible d'interpréter sans son
secours, est aujourd'hui suffisamment connue dans son ensemble, grâce aux, .

remarquables travaux de Lamarck, Darwin, Wallace, A. Giard et autres
éminents naturalistes, pour qu'il soit inutile d'entrer ici dans des considéra­
tions générales à ce sujet. Je me contenterai donc dans ce chapitre de faire
connaître les faits particuliers que j'ai pu observer par moi-même, en ne
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m'occupant exclusivement que de ceux qui sont relatifs à la classe des Tur­
bellariés.

L'étude attentive des formes nombreuses que j'ai rencontrées m'a persuadé
qu'il n'existe peut-être pas une seule espèce qui ne présente des adaptations
protectrices vraiment remarquables au point de vue de la couleur.

La Leptoplana trernellaris est souvent extrêmement difficile à se procurer
tant elle se confond facilement avec les corps sur lesquels elle se tient. Il faut,
pour ainsi dire, que l'œil ait acquis une certaine éducation pour qu'on puisse
arriver à la distinguer. Je me souviens avoir un jour pêché une vingtaine
de Trémellaires en une heure environ, tandis que quelques-uns de mes amis
qui en cherchaient également à mon côté, ont eu beaucoup de peine pour en
ramasser deux ou trois. Il est ceI;tainque ces animaux ne seraient nullement
visibles s'ils ne se contractaient légèrement au moment où l'on retourne la
pierre enlasortarit de l'eau.

•
L' Hypostomurn vi?'ide. dont les téguments renferment de la chlorophylle

habite exclusivement les conferves d'eau douce. Le meilleur moyen de se
procurer cette espèce est de recueillir des conferves et de la chercher au
milieu des filaments entrecroisés de ces algues. Le Typkloplana vi?'idata et le
Vortex Graffit queje,décris plus loin, espèces qui sont également colorées en
vert par des grains de chlorophylle, se rencontrent également au milieu des
conferves.

Il existe à Wimereux deux espèces de Vorticeros: le V01''ticeros pulckel­
lurn O. Schm. Var. luteurn, qui est d'un beau jaune serin et le Vorticeros
Sc/~rnidtii Nov. Spec., qui est coloré en r,ouge. La première espèce ne se
rencontre qu'au milieu des Bugula, ou dans les touffes de Campanulaires, la
seconde au contraire, vit constammen~ au milieu des algues rouges. Ce fait
est très-frappant: j'ai bien des fois isolé dans des aquariums différents des
touffes de Bugula et de Campanulaires et dans d'autres des algues rouges, et
toujours j'ai trouvé l'espèce jaune dans les premiers, l'espèce rougedansles
seconds. C'est également dans les aquariums renfermant des algues rouges,
que j'ai rencontré le P?'ostomurn SteenstruJ}ii, le Vortex vittata . le lJino­
pkilus metarneroïdes Nov. Spec. et l'Enterostomurn (ingalianurn, dont la
coloration est également rouge.

Les espèces qui habitent les fossés dont le fond est argileux ou couvert de
pierres, présentent une coloration très-voisine de la couleur de l'argile: q:u'il
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me suffise de citer Plana1'ia fusca) viganensis, gonocephala, Dendrocœlum
angarense, Derostomum galizianu?n 1 etc.

Plana1'ia nigra, bien qu'accompagnant fréquemment les espèces précé­
dentes, est cependant bien plus abondante dans les fossés dont la vase estnoire
et putride; les naturalistes qui ont conservé des Planaires d'espèces diffé­
rentes dans des aquariums, ont d'ailleurs pu remarquer que quand l'eau se
cnrrompt, on voit successivement disparaître Dendrocœlum lacteum, puis
Planaria fusca, tandis que la Planaria nigra résiste parfaitement dans des
eaux, même fortement corrompues. A propos de la Plana1'ia nigra, je signa·
Jerai encore la ressemblance étonnante quO elle présente a~ec Limax parvulus
. surtout quand ce petit gastéropode rampe à la surface de l'eau.

Le Mesostomum personat~m qui èst également noir est toujours commun
dans les fossés où abonde Planaria nigra.
. _Enfinje signalerai encore ici la Planaire bleue tachetée çle-jaunequi vit en
parasite sur le Botryllus violaceus et la Pl. Schlosseri qui ont été signalé~s par
M. le professeur A.Giard (1).. .

On peût donc dire d'une manière générale que les Turbellariés prennent
tous la couleur des objets sur lesqùels ils viven~.

Les espèces plus ou moins transparentes, telles que Mesostomum En,ren- ..
bergii, M. tetragonum, Dendrocœlum.lacteum, etc., etc., se .trouvent égale­
ment protégées, quelque soit le corps sur lequel elles se posent, parceque la
coloration de la pierre ou de la plante reste apparente à travers les parois du
corps de ces animaux. Il est digne de remarque que les Rhabdocœles transpa­
rents nagent beaucoup plus volontiers au milieu des fossés et des ruisseaux
que les espèces colorées. J'en ai eu la preuve, non-seulement en faisant d~s

observations dans mes aquariums,'mais encore par la manière dont on peut
principalement se provurer les différentes espèces de Rhabdocceles. Ainsi
tandis que je me suis toujours proèuré facilement les espèces vertes eJ;l,les
recherchant au miliev des Conferves, au contraire, c'est en pêchant au filet
fin que j'ai rencontré la plus grande quantité de Mesostom~tm Ehrenbergii,
tetragonum et rostratum. Ces différences dans les habitudes des Rhabdocceles
colorés et des Rhabdocœles transparents, s'expliquent facilement en les con$i­
dérant comme étant en rapport avec le mimétisme; Hest clair q~e les espèces
vertes, par exemple, ne seraient nullement protégées si elles nageaient au

(1) Recherches sur les Synascidies, page 58. PI. XXVII. l1g. 9, et Contributions à l'Rist. nat. des Ascidies,
Arcliiv. Zoo!., II, ~873.
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milieu de l'eau, tandis que dans ces conditions les espèces transparentes sont
aussi bien dissimulées que sur n'importe quel corps.
Je ferai encore remarquer que .Dendrocœlumlacteum ressemble étonnemment,
quand il reste immobile, à une foliole morte et séparée de Lemna trisulca ;
cette ressemblance est telle que bien souvent elle m'a induit en erreur: ce
fait peut, je crois, expliquer. pourquoi cette espèce semble affectionner les
fossés dans lesquels cette plante abonde.

Enfin je rappelle ici pour mémoire, le fait de mimétisme si intéressant que
j'ai signalé plus haut à propos des œufs d'été et des œufs ,rkiver. ,

Tous les faits que je viens de consigner sont bien certainement le résultat
d'adaptations spéciales, le résultat du mimétisme, et viennent donner un
appui de plùs à la théorie de la couleur protectrice, si parfait6ment expo-

~ée par Wallace (1). Ils peuvent aussi nous expliquer les modifications de
.coloration que présente quelquefois une même e~pèce dans des localités
différentes. Ainsi le Vorticeros pulc1wllum observé par Oscar Schmidt dàn.;
lamer du Nord et par L. Graff à Messine est rouge, la même espèce à

Wimereux est faune: il est probable que dans les deux premières localités
ce Vorticeros vit sur les algues rouges; je ferai remarquer en outre queles
deuX: habiles observateurs que je viens de nommer n'ont trouvé qu'une seule
espèce appartenant à ce genre., A Wimereux, au'contraire, il existe deux
espèces de Vorticeros: il est donc probable qu'une' concurrence vitale a dû
s'établir entre ces deux formes voisines, concurrence à la suite de laquelle,
une 'des deux espèces est allée habiter les Bryozoaires et les Campanulaires
'et s'est adaptée par voie de sélection au milieu sur lequel elle vivait, tandis
que l'autre restait sur les algues rouges et conservait sa livrée protectrice.

Le plus ordinairement, le changement de couleur résultant du changement
de milieu est accomp'agné d'autres mod.ifications dans la forme du corps,
de telle sorte que l'on a fait de ces deux variétés deux espèces différentes.

Le cas des Vorticeros que je viens de signaler en est une preuve. La
présence dé deux longs tentacules chez le Vortïceros pulchellum est sans
doute en rapport avec l'habitat de cette espèce: en effet, j'ai dit que cet
animal se trouvait dans la zône à Bugula, c'est-à-dire dans une zône plus
profonde que celle où l'on rencontre le Vorticeros Schmidtii noy. spec. ;

(~) La Sélection natnrelle. l872.
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or je montrerai plus loin que la plupart des espèces pélagiques sont pour­
vues de tentacules, tandis que les espèces littorales en sont généralement
privées.

Je citerai encore comme exemple la Planaria vigane·nsis. Cette jolie
espèce qui fut trouvée par Dugès au Vigan, petite ville située an pied. des
Cévennes, vit dans les fontaines d'ean très-pure; M. le professeur Giard
m'en a orocuré des exemplaires qu'il avait trouvés également .dans des
ruisseaux' d'eau courante et pure, ~ Bas Meudon et à Wimereux. Eh bien, la
Planaria viganensis, d'après les individus que j'ai examinés, parait être
extrêmement voisine de la Plana1'ia nigra, dont elle ne se distingue guère
que par sa coloration et la forme de sa tête: elle est d'un bflm chocolat en­
dessus et grise en-dessous, et sa tête plus large que celle de la Planaria
nigm est auriculée. On peut donc considérer la Planaria viganensis
comme une forme particulière. de la Planaria nigm adaptée à des eaux
courantes et limpides. Le pigment noir de cette dernière -Planaire, qui
la p;rotège efficacement quand elle habite des eaux-donUa vase -est noire,
devient au contraire un point de mire quand 'elle va' habiter des ruisseaux
dont le fond est garni de cailloux, le plus ordinairement siliceux, aussi
ne devons-nous pas nous étonner si cette coloration s'est modifiée 'sous
l'influence de la sélection, de manière à devenir de nouveau protectrice.

Quant aux auricules, je montrerai tout à l'heure qu'elles sont aussi le
résultat d'une adapt~tion particulière, car on ne les -rencontre que dans les
espèces qui habiLent des eaux courantes et la haute mer.

La Planaria {usca présente aussi,..comme Pl. nigra, une variété spéciale
aux eaux limpides et courantes, c'est la Planaria gonocepkala Dugès (1):
J'ai rencontré cette dernière à Montigny:-sur-Roc, près de Valenciennes,
dans les ruisseaux d'eau de sources qui coulent au pied du Caillou-qui-Bique,
et dont le fond est garni ,de cailloux. Oscar Schmidt (2) l'a aussi observé
dans' des eaux limpides et courantes, dans les environs de Gratz. Par tous
les détails de son organisation, et notamment par la structure de ses

(~) Voyez Dugès (Ann. Sc. nat., 1re série, l. XX!, 1830, pl. Il, tlg. 22.) et Oscar Schmidt (Die Dendrccœlen
Strudelwürmer aus don Umgebungen von Gratz, pl. IV, fig... et 6.) et Untersuchungen über Turbellarien von
Corlu und Cephalonia (PI. Il, fig. 6, 7 et 8.), car Je crois que la Planaria sagitta O. $cbm. ne pent pas ~lre

distinguée de la Planaria gonoâphala Dugès.
(2) Die Dendrocœlen Sirudelwürmer aus den Umgebungen von Gratz. (Zeilschrif ~. wls;oll3(i~. ""(",

t. ~0.1860.)
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organes génitaux} qui sont semblables à ceux de Plana/ria fusca, cette
espèce est identique à Pl. fUSCft, dont elle ne se distingue que par son allure
plus vive, et par la forme de sa tète. Celle-ci, en effet, est nettement trian­
gulaire, elle présente deux petits lobes tentaculiformes, situés l'un à droite
et l'autre à gauche, à la base du triangle, et sa face supérieure est pourvue
d'une légère carène sur la ligne médiane. La coloration de cette espèce est
la même que chez Plana1'iafusca; on comprend} en effet, qu'ici le pigment
ne se soit point modifié} puisque cette dernière Planaire, qui vit principa­
lement dans lEs eaux dormantes dont le fond est garni de pierres, présente
précisément ~une coloration très-voisine des cailloux sous lesquels on la
trouve ~e plus ordinajrement,

J'ai dit un peu plus haut que les tentacules ne se rencontraient en
général que dans les espèces vivant dans les eaux courantes. Je viens de
citer deux. exemples parmi les Plana®s d'eau douce; je ferai encore
remarquer que les Planaires marines, qui sont pourvues de tentacules
(Stylochus, Thysanozoon,. Proceros, EUêl'ylepta, etc.), ne se rencontrent
qu'accidentellement sur les côtes; il faut, en général, pour les atteindre,
profiter des grandes marées, et quelqués~unes même, telles que certaines
espèces de Stylochus et de Thysanozoon, habitent la haute mer. Au
contraire, les espèces essentiellement littorales et vivant constamment
abritées ~ous les pîerres, comme la Leptoplana tremellaris, par exemple,
ne présentent aucun appendice en forme de tentacule.

L'existence de tentacules chez une espèce constitue pour cet animal un
avantage incontestable , carces àppendices sont des organes de tact
souvent extrêmement sensibles, et d'autant plus précieux qu'ils sont plus
développés; on pourrait presque dire que les services qu'ils rendent sont en
raison directe de leur longueur, ils sont, en effet, d'autant plus utiles,
qu'ils permettent à l'animal de reconnaître à une plus grande distance, soit .
un obstacle, soit un ennemi, soit une proie. D'un autre côté, on comprend
que des tentacules ne rendraient guère de services aux espèces vivant sur des
fonds vaseux, et souvent même dans la vase, comme Planaria nigra, pour
ne citer qu'un seul exemple. C'est là, je crois, qu'il faut aller chercher
l'explication de l'absence. des tentacules ..dans les espèces d'eau douce
vivant au milieu d'eaux dormantes et vaseuses, et dans les espèces littorales
qui habitent un milieu très-analogue.
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En tout cas, le fail des modifications adaptatives subies par ces animaux,
,me paraît parfaitement établi.

Un autre genre de mimétisme, qUl Joue également un rôle important,
au point de vue de la protection dans un certain nombre d'espèces, est celui
qui est occasionné par le régime de l'animal. Les espèces blanches ou
transparentes présentent, après avoir mangé, la coloration des corps dont
ils ont rempli leur estomac. Je n'aurais pas même mentionné cette cause
toute particulière de protection, si, dans ma pensée, je ne lui accordais une
part active dans la coloration des téguments de certaines espèces. Je crois,
en effet, qu'au moins dans quelques cas, l'alimentation d'oit entrer comme
facteur, au même titre que la sélection naturelle, . pour la formation
des variétés de couleur. Cette assertion ne repose pas sur une simple
vue de l'esprit, mais bien sur des- faits d'observation, comme je vais le
montrer. - .

Afin d'arriver à me procurer des capsules ovigères, dont l'âge me fut·
rigoureusement connu, j'ai élevé des ]Jendrocœlum ·lacteum dans mes
aquariums. La nourriture que je leur donnais consistait en grande partie
en larves de Chironomes. Quand une Planaire a mangé une ou plusieurs
de ces larves, ses ramifications gastriques sont injectées' en rouge, et en
l'examinant avec soin, on voit que le reticulum lui-même prend, quelque
temps après, une teinte rosée. li n'est pas douteux que, dans ce cas, une

. partie au moins de la matière colorante rouge est absorbée par la paroi
intestinale et passe ensuite par diffusion jusque dans le reticulum conjonctif.

Un autre exemple bien plus remarquable nous est offert par .le IJinophilus
'vorticoïdes. Cette intéressante espèce est vivement colorée en rouge, et en
l'examinant au microscope, on voit que la .matière colorante n'est pas
régulièrement distribuée, mais que son intensité est beaucoup plus grande
dans l'estomac que partout ailleurs. Mereschkowsky (1) nous a fait connaître
les éléments qui donnent à l'animal sa coloration: ce sont des gouttelettes
d'apparence graisseuse réunies en petites sphères et qui n'ont rien de commun
avec les grains de pigment ordinaires. (Die Wandungen des Magens sind mit
runden Zellen belegt, die mit runden, orangefarbenen und Fetttropfen

(j) Uber einiger Tnrbellarien der Welssen Meerès. (Archiv. rür Naturgeschicbte, 4879, page 02.)
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ahnlichen kügelchen vollgestopft sind. Die Farbung des Korpers hangt eben
von diesen orangefarbenen Kügelchen ab, die frei oder (und dies geschieb;t
seltener) von runden zellen umschlossen in grosser Menge durch den
ganzen Korper zerstreut sind). Je conclus dEI cette observation de
Mereschkowsky et de celle que j'ai pu faire moi-même sur le .Di?zophilus
?7wtameroides, Nov. spec., que la matière colorante de ces animaux dérive
directement de l'intestin d'où elle passe dans la cavité du corps par diffusion.
Je crois également que l'on peut, jusqu'à un certain point, se rendre compte
de l'origine de la matière colorante dans l'intestin, si l'on tient compte du
régime des .Dinophilus; les seules substances alimentaires que j'aie
rencontréesl dans. l'appareil digestif de ces animaux. sont des diatomées et
des débris d'algues rouges. Je pense donc que leur alimentation est
essentiellement végétale et que,' par suite, leur trompe doit surtout leur
servir à brosser 1(3. surface des végétaux pour en détacher les diatomées e't
quelques débris de la plante, et non à saisir un animal vivant comme"cl:-a--:--cs

trompe des. Prostomes et autres genres proboscifères; d'ailleurs là
conformation du pharynx des Dinophiliens diffère essentiellement de celle
du pharynx des Rhabdocœles carnivores. Eh bien, les diatomées et les
algues rouges renferment, comme l'ont montré les belles recherches de
MM. Millardet et Kraus (1), ainsi que celles de RosailOf (2), des matières
colorantes particulières, et entre antres des substances dichroïques appelées
par les premiers Phycocyanine et par le second Phycoérythrine. Je crois,
après tout ce que je viens dire, qu'il, est permis d'admettre que la matière
colorante r~uge des Dinophiliens n'est autre que celles des algues, modifié~
ou non et peut être dissoute dans une substance grasse particuHère, en tout
cas, dans une substance fortement réfringente.

Le cas des .Dinophilus est certainement le plus beau que l'on puisse citer
dans l'état actuel de la science, comme exemple de l'influence de l'alii:nen~

tation sur la coloration des animaux, et par suite du rôle que peut jouer la.,
nourriture comme facteur du mimétisme.

Je ne sache pas qt1.e jusqu'à présent, l'attention des naturalistes ait été
attirée sur cet ordre de faits, je suis d'autant plus heureux d'avoir pu le faire
que je suis convaincu qu'il y a là tout un vaste champ à exploitel, et. qua

(1) Comptes-rendus, t. LXVI, ~868, p, 1505.
(2) Cornptes-I'endus, l, .LXII, ~ 866•

./



- 79-

l'importance des aliments considérés à ce point de vue est peut-être beaucoup
plus considérable qu'on ne peutIe supposer aujourd'hui.

SUR LES CRI8TALLûIDES DES MESOSTOMUM ET PARTICULIÈREMENT

DU MESOSTOMUM EHRENBERGlI.

PI. VI, fig. 22-2G.

Vers la fin du mois d'août, et dans les mois de septembre et d'octobre, le
Mesostomum Ehrenbergü présente un aspect tout particulier. En effet, au lieu
de cette transparence parfaite qui a toujours fait rechercher cette belle l?spèce
pour les recherches micrographiques, presque tous les individus offrent une­
coloration d'un blanc mât particulière, et qu'il n'estpas -possible de confondre
avec la coloration blanche qui est caractéristique des testicules bourrés
de spermatozoïdes. Dès que mon atte:q.tion fut attirée sur ce fait,j'en cherchai
la raison:

A l'examen microscopique, je reconnus que cet aspect spécial était dû à la
présence d'un nombre extrêmement considérable de très-petits corps inco­
lores, très-réfringents, qui, à un examen superficiel, présentent une forme à
peu près hexagonale.

Une observation plus attentive me fit reconnaître que lafo'rme réelle de ces
corpuscules était celle de dodécaédres pentagonaux, dont les arètes sont
tellement vives que les angles paraissent échinés. En observant ces cristaux
dans l'éclairage oblique, on peut voir avec la plus grande netteté que toutes

. les facettes sont pentagonales et égales. Cette forme dodécaédrique est bien
certainement le résultat d'une cris~allisation,et ne résulte pas d~une pression
réciproque de ces corps les uns sur les autres. En effet,j'aitrouvéfréquemment
ceux-ci isolés, soit dans les muscles, soit dans des cellules à bâtonnets, et
présentant néanmoins leur forme caractéristique. TI est clair que, dans ce cas,
ils n'étaient soumis à aucune espèce de pression. En outre,je conserve depuis
plus d'un an des préparations de ces corps dans des liquides' différents, et
aucun d'eux ne s'est nullement modifié dans ses contours.

La forme cristalline de ces petits corpuscules appartenant au système
cubique, il était inutile de les observer entre les prismes croisés de Nicol.
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J'ai cherché à déterminer la composition chimique de ces dodécaèdres
en les mettant en contact avec divers réactifs. L'acide acétique faible ne les
attaque pas; l'acide nitrique ne les dissout nullement, seulemellt, quand
il est suffisamment concentré, il les contracte sans altérer sensiblement leur
forme; les alcalins, et notamment le carbonate. de potasse, les attaquent
beaucoup plus profondément, et les dissolvent même en grande partie; la
liqueur carminée de Beale les colore uniformément en rouge, à la manière des
substances protoplasmiques; l'acide osmique les colore légèrement en brun
noirâtre, sans toutefois leur donner cette teinte noire foncée qu'il communique
ordinairement aux matières grasses non mélangées ; enfin, la solution
aqueuse d'iode est sans action, sauf une légère coloration en jaune. Toutes
ces· réactions me portent à admettre que ces petits dodécaèdres pentagonaux
sont formés chimiquement par une matière albuminoïde unie à une faible
proportion de matière grasse. Ces sortes de combinaisons du protoplasme avec
des matières grasses sont d'ailleurs extrêmement communes, ddans le règne

. animal au moins, car chaque fois que l'on fait agir l'acide osmique sur une
substance protoplasmique, on .obtient presque constamment une réduction
partielle. Cependant, à ma connaissance, c'est la première fois que l'Qnsignale
une de ces combinaisons à l'état cristallisé, chez les animaux.

Après avoir déterminé la compo~ition chimique de ces corps, autant qu'ol).
peut le faire avec les réactifs sous le microscope, je me suis efforcé· de recher­
èher les conditions dans lesquelles ils apparaissent 'au milieu des tissùs: J'ai
choisi pour cela des Mésostomes aussi sains que possible) et je crois être
parvenu à résoudre, au moins en partie, la question que je m'étais posée.

Ces cristalloïdes se ·rencontrent d'abord dans l'intérieur des muscles ,et
particulièrement des muscles rétracteurs ~u pharynx, que Schneider considère
comme des glandes salivaires (Speicheldrüsen) , dans l'intérieur des cellUles
à grands bâtonnets, dans les glandes mucipares (Spinndrüsen), ainsi que dans'
les vitellogè1l8s et les testicules) quand les phénomènes de la reproduction ont
cessé;, plus tard, ils finissent par envahir le tissu conj onctif.

Avant l'apparition des dodécaèdres, on voit dans ces différents organes la
substance protoplasmique se transformer en sphères d'un diamètre d'abord :Qeau­
coup plus petit que celui des dodécaèdres. Le nombre de ces sphères, très­
restreint au début, va sans cesse enaugrn:mtant, et quand tout ou au moins la
plus grande partie du protoplasme se trouve transformée en dodécaèdres penta:..
gonaux , on n'y rencontre plus que de très-rares sphères semblables à celles
dont.je viens de parler. .
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Cette sorte de morcellement du protoplasme qui se produit surtout quand il
vieillit, n'est pas rare; je me contenterai de rappeler ici ce que je dis à ce
sujet, à propos des dotterzellen et des cellules endodermiques de la Leptoplana
tremellaris et del'Eu?"ylepta auriculata.

Pourbien étudier ces corpuscules sphériques du protoplasme des Mésostomes,
. il est nécessaire de les isoler en écrasant avec soin la préparation. On voit alors
très-nettement leur contour circulaire (pl. VI, fig, 25), et au centre un amas de
protoplasme rayonnant vers la périphérie.

Lorsque ces sphères ont atteint un diamètre égal à celui d'es dodécaèdres, les
rayons divergents de l'amas protoplasmique central, que l'on peut très-facile­
ment colorer par les liqueurs carminées, deviennent moins nombreux, souvent
au nombre.de six. De plus j'ai cru remarquer qu'ils se trouvaient disposés sui-
vant trois diamètres perpendiculaires entre eux. . .

Je-n!hésite pas à considérer les corps que je viens.de- décrireconime étant en
rapport avec la forme dodécaédrique, et comme précédant celler-ci. On peut voir
en effet, en jetant un coup d'œil sur mes dessins, qu'il existe toute une série de
formes intermédiaires entre ces deux états.

Ces faits, comme on peut le voi~, sont extrêmement intéressants au
point de vue général de la génése de cristalloïdes. Ds nous montrent en effet
comment des parceÙes de protoplasme, présentant pendant un temps plus ou
moins long, tous les caractères d'une petite masse protoplasmique vieillie,
mais non encore morte pui~qu'elle continùe de s'accroître, peuvent à un
moment donné, prendre d'un seul coup une forme géométrique, sans qu'il
soit possible de pouvoir admettre qu'il y ait là une juxtaposition successive de
petites molécules cristallines. On voit donc quelle distinction il y aurait à
établir, sous le rapport de la génése, entré les cristalloïdes, et les vrais cris­
taux. Il est probable que cette cristallisation du protoplasme est déterminée
par la pénét~ation et la combinaison avec les substances albuminoïdes,
d'une matière étrangère grasse ou saline.

Une autre distinction importante que l'on peut encore établir entre les
cristalloïdes et les cristaux vrais, c'est que, tandis que ces derniers sont sus­
ceptibles de s'accroître à l'infini, les premiers, au contraire, sont toujours
d'une dimension détermmée, constante, et ne s'accroissent plus une fois
formés. Enfin je ferai encore remarquer que l'existence des cristalloïdes, peut
aussi bien s'expliquer dans l'hypothèse sout_enue par Nageli, Dippel et un
grand nombre d'autres botanistes, relativement .àla structure cristalline du
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prototoplasme vivant, que dans l'hypothèse plus généralement admise qui
considère le protoplasme comme une substance amorphe.

Quel peut-être le rôle, quelle peut être la signification de ces cristalloïdes?

Schneider a déjà signalé, également chez le Mesostomum Ektenbergii,
les sphères à protoplasme étoilé, auxquelles il ne consacre que quelques lignes
dans ses Dntersuckungen über Platkelmintken. Il les considère comme des
parasites envahissant le corps de ce Mesostomum à l'automne. Il dit de plus
qu'elles finissent par s~entourer d'un kyste de forme polyédrique par pression:
«' Zulezt umgiebt er sich mit einer Cyste, welche von polydrischen sich tref­
» fenden Leisten besetzt ist. »

J'ai déjà dit plus haut quelles sont les raisons qui m'empêchent de voir
dans ces dodécaèdres le résultat d'une pression réciproque. Quant à la manièr.e
de voir, d'ailleurs purement gratuite, de Schneider, relativement à la nature

- parasitaire çes corps dont je m'occupe, je ne puis non plus la partager. Non
seulement je n'ai jamais vu l'immigr;tion de ces corps dans l'intérieur des
Mésostomes, mais je les ai vus pour ainsi dire prendre naissance dans la
profondeur même des tissus de ces animaux, et aux dépens du protoplasme
deces tissus.

Ma' conviction est que ces dodécaèdres pentagonaux sont des. cristalloïdes ,
et qu'on doit les considérer comme le résultat d'un phénomène particulier. de
régression, comparable sans doute à celui qui produitles grains d'amidon, les
grains d'aleurone. et les cristalloïdes observés chez les végétaux,
particulièrement chez les Bornetia et,les Pilobolus.

L'envahissement du corps des Mésostomespar ces cristalloïdes exige un
temps assez long pour être complet; . d'après les expériences que j'ai faites sur
quelques individus que j'avais isolés pour suivre les progrès de la régression,
il faudrait environ deux mois.

Chez les Mé~oston'les complètement envahis, le corps est bourré par des
milliers de dodécaèdres. qui se répandent parto:ut dans les mailles du tissu
conjonctif; les corps sphériques sont alors extrêment rares. Dans cet état, les
animaux ne présentent plus que des mouvements très-lents; ils se tiennent de
préférence au fond des aquariums, dans la vase où ils s'entourent d'une
matière glaireuse probablement ~écrétée par les glandes mucipares,
(Spinndrüsen), et restent alors dans un état d'i'mmobilité à peu près complète.

Je suis assez porté à croire que, dans ces conditions, le~ Mesostomes peuvent
hiverner, grâce aux réserves nutritives accumulées dans leurs tissus.
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J'ai également observé un mode de régression semblable à celui que je viens
de décrire, chez Mesostomum ?'ostratum ; seulement, dans cette espèce, les
cristalloïdes sont beaucoup plus petits et plus difficiles à observer.

D'ailleurs je suis bien convaincu que des, phénomènes analogues doivent être
beaucoup plus répandus qu'on ne le croit, et que, s'ils n'ont pas été signalés
jusqu'ici, c'est qu'on ne les a pas recherchés. Il Y aurait matière pour un
travail remarquable, si l'on voulait étudier à ce point de vue, pendant l'au­
tomne, certains animaux inférieurs qui passent l'hiver. On sait, en effet,
combien nombreuses et variées sont les modifications qui se produisent à la fin
de la saison chaude chez un très-grand nombre d'animaux: les unes ont uri
rôle évidemment protecteur, telle est, pour n'en citer qu'un seul exemple,
l'exagération dans la production des spicules calcaires chez les lJidemnum,

, signalée par M. A. Giard dans ses belles Recherches sur les Synascidies (1) ;
d'autres .consistent dans la formation de réserves alimentaires. Je suis

- -
heureux d'avoir pu attirer l'attention des zoologistes sur cette' seconde
catégorie des modifications automnales,' modifications qui, à" ma connais­
sance; n'avàient P8;.s encore été signalées, et dont j'espère pourvoir quelqué
jour reprendre l'étude d'une manière' plus étendue. Peut-être faudra-t-il
ranger dans cette même catégorie, les modifications que subissent les
glandes génitales des Oursins quand elles entrent en régression, après que
la saison de la reproduction est passée; je veux parler des modifications
qui ont été signalées par M. le professeur A. Giard (2).

i

PARASITES DES PLANAIRES D'EAU DOUCE.

Je terminerai ce chapitre dans lequel j'ai fait connaître les résultats de mes
observations relatives à l'éthologie des Turbellariés, en donnant la liste des.
Parasites, par moi rencontrés chez les Planaires d'eau douce.

10 J'ai trouvé fréque:;nment, au milieu des fibres musculaires rayonnantes
du pharynx de la Planaria nigra et du lJendrocœlum lacteum, un petit
Nématoïde enroulé sur lui-même et enfermé dans un kyste.

(l) Arch. ZOo1. expérimentale, t. 1.
(2) Sur une fonction nOtlvelle des glandes génitales des Oursins. (Comptes-rendus Aead. des Sc., 5 novembre

1877.)
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2° Les infusoires que j'ai représentés dans les figures 20 et 21 (Pl. V) sont
entièrement couverts des cils vibratiles très-fins. Ils vivent dans les ramifica­
tions gastriques de la Plana?'ia nigra; leur corps est contractile et paraît rempli
de petits globules réfringents ayant une apparence graisseuse. La première fois·
queje les ai rencontrés, je les ai pris pour des amas de globules de graisse tels
que ceux que l'on rencontre parfois dans l'intestin, mais quand je les re.vis,
j'ai pu reconnaître, après avoir dilacéré la Planaire, qu'ils pouvaient nager
librement dans l'eau, grâce à un revètementciliairequeje n'avaisprimitiveruent
pas observé. Je ne connais aucun infusoire dont on puisse rapprocher ceux que

-je viens de signaler.

3° Dans les figures 22, 23 et 24, j'ai représenté un infusoire, très-commun
à la surface de la peau des Planaires d'eau douce. Je m'étonne que cette espèce,
voisine des Urcéolaires, n'ait pas encore été signalée. J'ai trouvé également sur
les hydres d'eau douce un infusoire très-semblable et peut-être identique à '
celui des Planaires. Hatchett Jackson (1) adécrit de son côté un infusoire vivant
en ectoparasite sur la spongille d'eau douce, et qui n'est pas sans présenter
quelques, analogies avec l'espèce des Planaires. Toutefois il se distingue
nettement de celle-ci par l'existence d'un cercle de longue~ soies raides qui lui
a valu son nom (Cyclochœta spongillœ).

L'infusoire eétoparasite des Planaires 'présente une forme assez allongée et
recourbée en corne d'abondance lorsqu'il voyage à la surface cutanée des
Planaires (pl. V, fig. 22). Il est pourvu d'un disque en forme de ventouse,
garni sur son bord libre de cils vihratiles très-longs e~ présentant l'aspect d'un
'soleil (Pl. V, fig. 23). Ce disque, que je désignerais volontiers sous le nom de
disq1.le locomoteur parce que c'est sur lui que l'animal se tient quand il rampe,
présente sur toute sa surface des stries très-fines et très-rapprochées, disposées
radialement. Au fond de l'entonnoir formé par le disque, se trouve un bourrelet
annulaire mamelonné que l'on voit dans toutes mes figures et surtout dans la
figure 25 (PI~ V) qui représente une coupe optique de cette partie de l'infusoire.
Les bords du disque ne sont pas d'ailleurs constamment relevés comme on le
voit dans les figures 24 et 25, mais ils peuvent s'abaisser et mème produire .des
battements, surtout quand l'infusoire, quittant la Planaire, nage librement au
milieu de l'eau.

(~) On a New Peritrichous Infusorian (Cyclochœta spongillm.) Quarlerly Journal of Microsoopica 1Science, ~ 875,
page 2~3, pl. XII. T. XV.
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Le ~orps est co '.1 vert de cils vibratiles) et présente quatre faisceaux de poils
raides, représentés J.ans les figures 22 et 23 , et qui peuvent s'abaisser ou se
relever. Enfin au milieu du protoplasme du corps, on remarque une grande
vacuole v et un tube allongé et diversement contourné que j'ai figuré dans mes
dessins.

Bien que je sois à peu près certain, que l'infusoire dont je viens de donner
une courte description soit nouveau, je ne lui donnerai pas de mom , lais­
sant à des naturalistes plus compétents que moi sur cette question, le soin
de le faire s'il y a lieu.

4° Opalina polymo't'P!w, dans l'appareil digestif de Plcmaria (usea et IJen­
droeœlum laeteum,. cet infusoire a déjà été observé par Max Schultze (1.

5° Des Grégarines très-.communes et souvent extrêmement abondantes dans
le corps de Planaria fusea. J'eIi-ai représenté quelques formes dans'les
figures 2')-33 (pl.V). Ces Grégarines ont également été vues par Max Schultze:

, Dans la figure 32, j'ai reproduit une forme que' j'ai observée une fois et
qui consiste, comme on peut s'en assurer, en deux Grégarines juxtaposées
et tournant sur elles-mêmes dans le sens indiqué par la flèQhe. Il est probable
que nous avons affaire là à un état de conjugaison semblable à celui qui a déjà
été observé par M. le professfmr A. Giard, dans le Monocystis des Ascidies.
Je considère la figure J3 comme une phase plus avancée de la conjugaison.

6° On observe quelquefOis dans le corps de la Planœl'ia fusea des sphères
très-grosses visibles à l'œil nu, d'une taille trois ou quatre fois plus consi­
dérable que celle des Grégarines, et dont on trouvera un dessin dans la
figure 34 (pl. V). il est à noter que les Planaires qui présentent ces kystes
arrondis, en ont toujours une grande quantité; mais les individus atteints
par ce parasite sont beaucoup moins 'nombreux que ceux qui présentent des
Grégarines. Ces corps sOnt d'un blanc opaque, et consistent en un ,amas
considérable de petits corps ovoïdes (Pl. V fig. 35) que l'on peut facilement
étudier en écr~sant avec précaution la préparation; l'amas de ces petits cor­
puscules que je désigne sous le nom de spores est renfermé dans 'une
membrane d'enveloppe très-visible dans la figure 34 (pl.V). Je,considère ces

(1 \ Beitrrege ZUl' Naturgeschlchte der Turùellarien.
1

1,
[
1



f

- 8G -

sphères blanches comille des Psorospermies. Etant donnée la taille de cel:)
psorospermies, j'ai peine à croire qu'il puisse existe~' quelques liens génétiques
entre elles et les Grégarines. Ce fait viendrait donc à l'appui de l'opinion
de M. le professeur A. Giard (1) , qui veut voir da12s les psorospermies et las
Grégarines des formes autonomes, n'ayant jamais entre elles d'autres rapports
que ceux du parasitisme.

70 Enfin je signalerai de petits corps amœbo"ides (Pl. V fig. 36) présentant
sous le microscope, des mouvements de pétrissage très-actifs. Jales ai trouvés
dans la Planarict (usca. Peut-être appartiennent-ils à l'une des phases évolu­
tives de la Grégarine? .

Cl) Sur le Lithocystis Schneideri 1 nouvelle espèce de P~oropermie parasite de l'Echinocardium cOf'datum.
(Comptes-rendus, 22 mai ~876. - Congrès bOlanique d'Amsterdam 1 avril ~877. - Bullet. Scient. du Départem..
du Nord, ~878.)

. ,

...•



DEUXIÈME PARTIE.

EMBRYOGÉNIE.

10 EMBRYOGÉNIE DES PLANAIRES MARINES.

HISTORIQUE.

L'absence complète des IJotterzellen, l'absence d'une coque dure et
opaque, la dimension des œufs, leur transparence, la facilité avec laquelle
on peut les conserver dans des cuvettes très- petites sans nuire à leur déve­
loppement, sont autant de causes qui rendent l'étude de l'embryogénie de
ces animaux relativement facile. Aussi les premières observations qui
ont été faites sur le développement des Turbellariés se rapportent-elles aux
Planaires marines,

TI ya à considérer dans l'on~ogéniB de ces animaux deux formes larvaires
très-distinctes: la première est adaptée à la vie pélagique et présente des
appendices. particuliers sur certaines parties du corps (Planaires à la?'ve
de ~i'tfüller); la seconde au contraire est à peine distincte de la forme adulte
(Planaires à larve nonpélagiq'lte). Enfin, on pourrait encore à ces deux types'
larvaires, en ajouter un troisième qui constitue pour ainsi dire une forme
intermédiaire entre les deux premiers, c'est celui qui a été décrit par Charles
Girard et dont je parlerai tout à l'heure.

Dans l'exposé historique qui va suivre, j'interromperai un peu l'ordre
chronologique pour grouper ensemble les travaux relatifs aux Planaires
à larve pélagique et ceux relatifs aux Planaires à larve non pélagique.
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Pour trouver des indications précises, et ayant une véritable valeur scien­
tifique, il faut remonter jusqu'à 1850.

Joh. MÜLLER (1).- A cette époque Joh. Müllerpublia unenote fortremar­
quable sur une larve pélagique, trouvée par lui à Marseille, et qu'il attribua
à une Planaire.

C'était la première fois que l'on faisait connaître nne larve de Turbellarié
subissant des métamorphoses. Dans ce travail, le savant auteur décrit avec
soin différentes larves qu'il a observées à divers états de développement, et
qu'il s'est procurées à l'aide du filet fin. Toutes possèdent six appendices pairs:
deux dorsaux, deux latéraux et deux ventraux; plus deux appendices im.,·
pairs, un dorsal et un ventral, au-dessous duquel. se trouve le pharynx. En
outre, après avoir décrit ces larves, il fait remarquer qu'elles passent à la
forme Planaire par simple allongement et aplatissement du corps, et par la .
disparition graduellë--des appendices. (( Die Verwandlung besteht einfa-ch
» darin, dass die altern Thierchen langer und platter, und die Forsatze
» immer kürzer werden, bis sie ganz eingehen. Schon ehe es so weit
» gekommen, verliert sich die Radbewegung allmahlig an den Fortsatzen und
» die Thierchen kriechen j etzt umher statt mittelst der Wimpersaume' zu
» schwimmen. »

. N'ayant pas pu suivre le développement de ces lar'Ves, Joh. Müller s'est
trouvé dans l'impossibilité de déterminer l'espèce à laquelle elles apparte"':
naient ; cependant .la découverte qu'il fit une fois d'un exemplaire entière­

. ment privé de ses appendices et rappelant par tous ses autres caractères lé~

larves les plus développées qu'il étudiait, l'a porté à rattacher celles-ci au
gente Tltysanozoon.

En terminant, l'auteur fait remarquer avec beaucoup de raison que la pré­
sence ou l'absence des métamorphoses ne constitue pas un caractère de'
classe, ni même de famille, et il cite à l'appui de cette assertion de nom­
breux exemples pris dans des classes et dans des familles différentes du règne.
animal.

ED. CLAPARÈDE (2). - En I8G3, Ed. Claparède a décrit une larve assez

(1) lIeher eine eigenlhümliehe Wurmlarve, aus der Classe der Turbcllarien lino aus der Familie der Planarien
(Arch. lür Anal., Physiol., 1850).

(2) Beohachlungen über Anal. und EntwickL wirhelloser Thiere. 1863.
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semblable à celle de Müller, mais qui doit être rapportée à une espèce
différente, à cause de la disposition des points oculiformes qui n'est pas la
même. Ce savant décrit et figure le capuchon céphal:j.que, ainsi que les six
appendices de la ligne équatoriale, mais il ne dit rien de l'appendice impair
dorsal qui existe dans la larve de Müller et dans celles que j'ai observées
moi-même. Voici ce qu'il dit à ce propos: «--Von der CEquatorialgegend des
]) Leibes entspringen sechs an die Tentakeln von Actinotrocha erinnernde
]) Fortsatze, und zwar dreijederseits.» Toutefois, de ce que l'appendice dorsal
impair ne paraît pas avoir été vu, il ne faut p~s conclure pour cela qu'il
n'existait pas, car il est souvent fort difficile à observer.

Enfin, Claparède signale derrière la bouche une ouverture qui, bien
certainement,. était pathologique: q 1ch beobachtete den Austritt von
J Fœcalmassen an der Bauchseite in der Mitte zwischen· Mund und
) Hinterende, ohne dass ich zur Gewissheit hatte gelangenkomien; ob
» ichmit einem normalen Aftel' oder, mit einer Verletiung zu thuD. hab~)

La larve de Claparède est la secànde larve pélagique de Planaire que l'on
ait décrite.

H.-N. MOSELEY (1). - En 1877, Moseley fit encore connaître une larve
pélagique de Planaire qu'il recueillit dans son voyage à bord du Challenger.
Comme cette larve présente les plus grands rapports avec celle décrite par
Johann~s Müller, Moseley. la rapporte, quoique avec quelque doute, au
même genre que celle de J .. Müller, au genre Thysanozoon C'est, dans le
mois; de jallvier, à l'île de Mindanao, dans les Philippines, qué Moseley
trouva cette larve.

A. GOETTE (2). -L'année dernière, au moment même où, pour prendre date,
. je faisais connaître (3) quelques uns des résultats généraux de mes recherches

sutl'embryogénle des Turbellariés, Goette, professeur à Strasbourg,
publia quelques lignes sur le développement de la Planaria neapolitana Delle
Chiaje. Il observa la sortie de deux globules polaires (Richtungsblaschen). li
vit le vitellus se segmenter d'abord en quatre parties égales, et celles-ci se

(~) Larva of Thysanozoon. The remarkable Plannrian Larva of Johannes Müller (Qualerly Journal of microsc .
. Science. ~877, p. 29).

(2) Zur Entwickelungsgeschichle der Seeplanarien (Zoologischer Anzeiger von Victor Caruso Aojl ~878):

(3) Bull. scient. du déparlemenldu Nord. N°S 8,9 et ~O, ~878.
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diviser à leur tour et donner naissance à quatre grosses sphères
endodermiques et à quatre petites exodermiques; enfin, il reconnut que ces
dernières proliféraient rapidement et finissaient bientôt par recouvrir
entièi6ment les quatré grosses cellules endodermiques. Quant à la formation
du feuillet moyen, à la différenciation des tissus, etc., il n'en dit rien. Enfin,
la larve que Goette décrit, doit être rapportée au type. Je J. Müller; l'auteur
la compare au PilidÙtm des Némertiens. Nous verrons plus tard que cette
comparaison 'n'est pas fondée, qu'elle ne repose que sur des analogies
trompeuses, et non sur des considérations morphologiques sérieuses.

f::HARLES GIRARD (1). - La Planocera elliptica, dont Charles Girard a fait
le sujet de ses études embryogéniques, est certainement un type très
intéressant au double point de vue de la segmentation et de la forme larvaire
qui constitue, pour ainsi dire, un passage entre les Planaires à larve de
J. Mû"TI.er et celles à larve non pélagique, comille Lejitoplana t?'emellaris. .
étudiée par Keferstein, et par L. Vaillant. Le travail.de Charles Girard,
dont je vais donner. ici une très-courte analyse, est c.ertainement, bien
qu'il soit déj à ancien, un des plus remarg:uables que l'on connaisse sur
l'embryogénie des Planaires, surtout si l'on se reporte à l'époque où il a été
publié et à l'état dans lequel se trouvaient les études embryogéniques à ce
moment.

Charles Girard a suivi avec soin les premiers. phénomènes de la segmen­
tation du vitellus. il a parfaitement vu l'œuf se diviser d'abord en deux, puis
quatre, puis huit, puis seize parties égales, et finalement prendre l'appa­
rence d'un corps mûriforme (mulberry shape). On voit donc que ces phéno­
mènes de la segmentation sont ici différents de ce qu'ils paraissent être dans
la règle, puisque dans toutes les embroygénies de Planaires décrites jusqu'à
ce jour, on a constamment observé une division irrégulière donnant une
gastrula par épibolie. La Planocera elliptica fait seule jusqu'à présent excep:­
tion à la règle, et présente une segmentation régulière dont le résultat est un
corps mûriforme, très~probablementune blastosphère.

D'aillp.urs Charles Girard avait parfaitement reconnu chez les Planaires
marines l'existence de deux modes différents de segmentation" ainsi qu'on

(1) Embryonic Development of Planocera clliplica (Journal of the Academy of natural sciences of Philadelphia.
- New series, Vol. Il. Part. IV, ~ 054, p. 307, pl. XXX, XXXI et XXXII).
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peut s'en convaincre par la citation suivante (1) : « Thus the division of the
) vitellus in Polycdis variabilis, as observed by me several years aga,
» 'althaught not pubUshed yet, seems almost an exact copy of the same phe­
» nomenon in Acteon viridis of the coast of Franée : when the yolk is
» dividea into four spheres, four smaller ones Will appear opposite, and
» then the latter will remain stationary whilst the former will follow ont
» the proce;;s of the division.

» In Planocera elliptica the division of the yolk does not differ apparently
) from the same phenomenou in Acteon cMoroticus of New England, and
» likewise in several species of Eotis and Doris, as well as Triton. There

1» is the most striking resemblance in that respect between Planocera ellip­
» tica ànd E otis gymnota, in the cases in which th~ yolk divides into three
» spheres instead of four; »)

il serait certainement à souhaiter que l'embryogénie de la Planocera elliptiCa
fut reprise) car le mode particulier de segmentation qU'èlle prMent-e 1aisse
présager des différences importantes dans les' phéno'mèries'ulténeurs du déve­
loppement avec les phénomène,s que je décris plus loin chez Leptoplana
tremellaris et E'arylepta auriculata. '

Quand le stade mûr'ïfotme(mulberry shape) est formé, :Chatles Girard dit
que cet état disparaît et que l'œuf revient à son point de départ: « Saon after­
» wards the mulberry shape itself vanishes, when the eggs reassume a form
» and an appearanse similar ta whatit was previous to the division, whit
» this difference, however, that t.he vitelline sphere has· become a little
» larger (1). »

On peut juger par cette phrase qu'à partir du stade mulberry shape, qui
est probablement, je le répète, une blastosphère, Charles Girard n'a plus rien
vu de net dans le développement.

La larve de la Planocera elliptica, présente pendant la première phase de son
existence, un capuchon céphalique comme la larve de Joh. Müller, mais elle
est dépourvue des autres appendices latéraux, ventraux et dorsaux; elle pos­
sède une longue soie raide' à ses extrémités céphalique et caudale, et
constitue par conséquent, comme j e le disais plus haut, une forme de passage.

Charles Girard a encore observé, dans l'embryogénie de la Planocera ellip-

(,1) Loc., cit. p. 323.
ln Loc. cil. p. 343
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tica, une forme des ~lus curieuses et tout-à-fait énigmatique dans l'état
actuel de nos connaissances. C'est une forme gibbeuse, caractérisée par son
immobilité et son opacité, qui succède à la forme larvaire, et à laquelle
Charles Girard donne le nom de chrysalide en forme de chameau (camel-like
form) ou de dromadaire (dromedary-like form), suivant qu'elle présente deux
ou une seule bosse sur le dos.

Cet état, d'après l'auteur, succéderait à la forme larvaire, huit ou dix
jours après que celle-ci a commencé à tournoyer. « That larva which was
» seen so lively, so active, 50 plastic, so polymorphie, becomes a mummy­
» like body, an immoveable chrysalis, eight or ten days after il first began
» to revolve an au embryo» (1). Quant à l'étendue du temps pendant lequel

. l'animal reste dans cet état, et aux modifications que subit cette forme pour
'passer à l'état adulte, Ch. Girard ne peut donner aucune indication:
« l am ~ot prepared to give any information- in relation to the length of
» time which the animal remains in this state, .....

»How long this périod will last, is a question now tobe investigated ;
» a1so, whether the perfect animal is the next step, or' whether there are
» other stages of development, 01' other metamorphoses. »

Fortement' intrigué par les faits avancés par l'auteur américain, j'ai
recherché activement si' je ne trouverais pas quelque chose d'analogue
soit dans la mer, soit dans mes aquariums, dans lesquels j'ai conservé,
pendant près d'un an ,des planaires qui m'ont donné de fréquentes et
nombreuses pontes, et je n'ai rien observé.

Rien de semblable à ma connaissance n'a encore été signalé, non-
,. seulement chez les Turbellariés, mais même dans aucun animal inférieur.

Il me parait bien difficile dans l'état actuel de la science d'interpréter ce
fait d'une manière satisfaisante. Je me contente d'attirer l'attention des
naturalistes sur les observatiolls du savant américain, observations qui
paraissent avoir passé tout-à-fait inaperçues.

L. VAILLANT. (2) -Dans un mémoire qu'il publia en 1867, sur le dévelop­
ment du Polycelis lœvigatits, l'auteur signale l'existence des globules
polaires, et fait connaître le fractionnement deJ'œuf en a: deux, quatre et

(i) Loc. clt. p. 3240
(2) Remarque sur le développement d'une Planariée dendrocœle; Je Polycelis /œvigatus, tle Quatrer. (Mémoires

Acad. des Sc. et leUres de Montpellier, T. VII, p. 93-108, PI. IV. ~867).
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huit globes très-régulièrement disposés. » Mais il ne dit rien des différences
considérables que l'on remarque entre les deux espèces de cellules qui
constituent le stade huit; et si l'on se reporle à la figure qu'il donne, il semble
que ce stade soit formé par huit sphères égales, ce qui n'est pas exact.

Au-delà de ce stade, M. L. Vaillant n'a plus rien vu jusqu'au mom~nt

où l'embryon, couvert de cils vibratiles, tournoie dans la coque de l'œuf.
Encore n'a-t-il bien vu à cet état du développe'ment que les cils vibratiles et
des granulations. Ne pouvant rien distinguer dans la structure de l'embryon,
il admet que le fractionnement finit par engendrer une masse granulo­
nucléée avec cellules dispersées sur certains points: (~la massse de l'em­
» bryon, dit-il, (1) redevenue unique, n'est plus homogène, mais pré­
» sente sur certains points des cellules arrondies qui paraissentpériphériques,
» sans qu'on puisse admettre toutefois qu'elles forment une couche continue;
» çà et là apparaissent des nucléoles,Je...reste de la substance est finement
» granuleuse. »

Les figures qui accompagnent le texte n'ajoutent rien à la description ,
elles ne nous donnent aucun renseignement sur la structuré de la larve.

Le fait le plus important qui ressort du travail que nous analysons ici briè­
vement, c'est la constatation de l'absence chez la larve, d'organes _d'adap­
tation à la vie pélagique. L'embryon du Polycelis lœvigatus passe insensible­
ment à la forme adulte par simple all9ngement et aplatissement du corps.
Aussi, l'auteur dit-il, à la fin de son mémoire (2), qu'il ne faut « admettre
» que sous grande réserve, comme représentant des larves de Planariées,
» ces animalcules bizarres figurés d'abord par Joh. Müller, et depuis par
» M. Claparède, et regardés par le premier comme se rapportant à ce type
» de Turbellariés. »

En résumé, nous voyons que, quoique postérieur de treize ans à la publi­
cation du :mémoire de Charles Girard, le travail de M. L. Vaillant est
incontestablement beaucoup moins instructif que celui du Savant américain..
Non-seulement M. L. Vaillant n'a pas vu autant et ~i hiAT.l mlf~ Charles
Girard, mais encore il a commis une erreur considérable à propos des pre-
mières cellules de segmentation. .

(i) Loc. cil. p. ~o~ ..
(2) Loc. cil. p. 407.
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KEFERSTEIN (1). - L'embryogénie de la Leptoplana tremetla'lis O. Fr..
Müll. (Polycelis lœvigatus de Quat.) fut reprise l'année suivante, en 1868,
par Keferstein, qui ne parait pas avoir connu le travail de M. L. Vaillant;
mais ceci a peu d'importance.

Keferstein a parfaitement reconnu que l'embryon se formait par épibolie ;
ses descriptions et ses dessins à cet égard sont très-nets. Il paraît aussi avoir
assisté à la formation de la cinquième sphère endodermique, mais il semble
~voir mal vu ce phénomène sur lequel, du reste, il n'insiste nullement, comme
on peut en juger par la citation suivante t2) :

« Die kleinen Kugeln theilen sich nun alsbald und setzen diesen Process
p mehrere Male fort, sodass am zweiten Tage die vier grossen Dotterkugeln
» auf einer Seite von einer Schicht kleiner Kugeln vallig bedeckt sind. Nun

\

» spaltet sick auck eine der gr,7ssen kugeln in Kl~inere und, wahrend die·
» kleinen Dotterkugelnsich immer .weiter theilen, umwachsen sie die
::l Ueberreste der grossen rund herum, sodass diese 14 ter Tag) zuletzt als
» eckige, fettartig aussehende Massen in Centrum des nun wesentlich aus
» kleinen runden Dottermassen bestehenden Eies erscheinen. 1)

Erifin Keferstein reconnut que les grosses cellules endoderrriiques
. jouaient le rôle de vitellus nutritif, mais il ne vit rien de la formation de la

paroi intestinale, ni de la différenciation des tissus (3). « Die Reste der grossen
» Dotterkugeln, scheinen allm~hlig aIs Nahrung Verbraucht zu werden und
» iuletzt im Darminhalt zu vergehen, wahrend aus der peripherischen,
») feinkornigen Schicht die Karper-und Darmwand vie aIle übrigen Orgàne
» sich herausbilden. »

En résumé, nous voyons que Keferstein a parfaitement observé les premiers
phénomènes de la segmentation, observation que n'avait pas faiteM. L.Vaillant.
Mais il nr- vit ni la formation du feuillet moyen, ni la formation de la paroi
intestinale, ni la différenciation des tissus; de plus iL commit une erreur en
pensant' que les' cellules exodermiques se fusionnaient pour former une
couche granuleuse, ainsi qu'il le dit dans la phrase suivante: (4).

« Diese kleinen Dotterkugeln, welche die peripherische Scillcb t des
». Embryos bilden, setzen die Tbeilung weiter

l
fort, verlieren ihr dunkles,

(1) Beitrâge zur Anal. und Eotwicklungs geschichte einiger Seeplanarlen von St-Malo, 1868.
(2) Loc. Cl l. p. 33. .
(3) Loc. cit. p. 34.
(4) Loc. clt. p. 33.
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)) fettarliges aussehen und stellen zuletzt (5 ter bis 6 ter Tag) eine Schicht
)) einer feinkornigen, blassen, mil wenigen runden Fetttropfchen durchsetz­
)) ten Substazn dar, welche die Reste der grossen, in zahlrekhe grossere und
)) kleinere, feWihnliche Massen von eckigen Formen zerfallenen, Dotter­
)) kugeln muschliesst. ))

EMBRYOGÉNIE DE LA LEPTOPLANA TREMELLARIS O. Fr. Müli.
Pl. IX et X.

La Leptoplana tremella'i"is nous présente un excellent type à développe­
ment sans métamorphose. Elle est commune à Wimereux, où je l'ai trouvée.
très-abondamment, surtout dans les mois d'août, $eptembre et octobre, sous
les pierres du fort de Croï et de la pointe aux Oies.

Les pontes de cette planaire constituent des plaques plus ou moins éten-
dues (un à deux centimètres le plus ordinairement) forriiéespar un ~iiariî15re~-­

d'œufs quelquefois très-considérable. Ces plaques' adhèrent aux parois du
vase ou aux algues sur lesquelles elles sont déposées, 'm'ais cependant pas
assez fortement pour qu'on ne puisse pas les détacher·facilement et d'une seule
pièce avec la pointe d'un scalpel. On peut alors les portet facilement sur le
porte-objet du microscope, .à 'l'aide d'un pinceau. J'ai pu examiner ainsi
journellement, et souvent plusieurs fois par jour, uri ou plusieurs œufs,
toujours les mêmes, sans nuire à leur développement: quand j'avais terminé
mon observation, je les remettais dans un verre de montre ou dans un. petit
flacon à large ouverture, pour les reprendre encore et les observer à
nouveau.

La Leptoplana tremellaris vit très-bien en captivité ; j'ai cons~rvé des
individus vivants de cette espèce pendant six mois, et cela à Lille, sans autre
précaution que d'ajouter un peu d'eau de mer fraîche de temps en temps dans
les flacons dans lesquels je les élevrds. Pendant les mois d'août, septembre et
octobre, ces planaires m'ont donné nn grand nombre de pontes. C'est grâce à
la facile éducation de ces animaux que j'ai pu suivre pas à pas toutes les
phases de leur développement.

Pas plus que Keferstein, je n'ai pu observer la fécondation. Ce qui est bien
certain, c'e$t que celle-ci s'effectue avant la ponte.

Charles Girard est le seul observateur qui, à ma connaissance, a pu être
témoin du phénomène de la fécondation chez les Planaires marines. Il a vu
chez Planocera eUiptica les spermatozoïdes se mouvoir avec une grande
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activité autour de l'œuf, le frapper en différents points, puis devenir
immobiles et disparaître entièrement. « The spermatie partieles may then
» be observed in great aetivity moving aH aroundt the egg, non and then
li darting at i t from various points and striking it; when at last, they become
» sa much exhausted that the remain immovable upon the egg until the
» vanish entirely away. Spermatil} particles i have not seen penetrating into
» the egg, therefore they do not, ta my knowledge, con~titute any part of
» the future being, but they act upon ist surface, totally disappearing
» afterwards. Such is the material action af the fecondation. (1). ...

L'œuf pondu est sphérique, il est entouré d'une coque résistante, mais
. transparente qu'il, ne remplit pas entièrement. Il est constitué par un vitellus
granuleux contenant un noyau et un nucléole (vésicule de Purkinje et tache
de Wagner) (Pl. IX, fig. 1 et 2). .

Sortie d'lT globule polaire. - Le premier phénomène que-t'ollobserve,
peu de temps après la ponte, c'est la disparition du nucléole; en même temps
les contours du noyau deviennent moins nets (Pl. IX, fig. 2), puis on voit
ce dernier quitter le centre de.la sphère et prendre une position excen~rique.

C'estlà le prélude de la sortie du globule polaire. En effet on ne tarde pas à
voir le noyau s'allonger, en même temps que la surface du vitellus qui est
voisine de l'une de ses extrémités s'incurve légèrement. Au' centre de cette
concavité, c'est-à-dire dans le prolongement du grand axe du noyau,
apparaît alors une petite hernie; à ce moment les étoiles sont bien visibles à
chac~ne des extrémités de l'ampkiaster (Pl. IX, fig. 3). Cet amphiaster
est formé de deux asters inégaux dont le plus petit doit donner naissancfI au
globule polaire. Enfin la pelite hernie s'étrangle de plus en plus et s'isole
bientôt entièrement de la masse de l'œuf.

Lorsqu'on suit pas à pas la sortie du globule polaire, comme je l'ai fait en
examinant d'une manière continue un œuf présentant ce phénomène, on voit
qu'il y a un moment où l'amphiaste~ apparaît avec la plus grande netteté; si
à cemoment, on traite l'œuf par l'acide acétique au 2/100, puis parla liqueur
carminée de Beale, on obtient une figure aussi belle que celle que l'on pourrait
dessiner schématiquement. Le temps nécessaire pour l'achèvement dela sortie
du globule polaire, varie de une à deux heures, suivant la température~

(1) Loc. ci l. p. 309.
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Ce mode de formation du globule polaire concorde, comme on le voit,
en tous points avec ce qui a déjà été observé, par exemple, chez les j'l'eplze7is,
les Limnées, le CucullctlluS elegans par Bi.i.tschli, chez l'Ecltinzts milial'is,
la Salmctcina lJystej'i) les SpiroTbis, par M, le professeur A. Giard, et par
d'autres observateurs encore sur d'autres espèces animales.

Afin de ne plus avoir à revenir sur le globule polaire, Je vais terminer
tout de suite ce qui lui est relatif.

J'ai représenté (pl. IX, fig. 4, 5 et 6) les différentes formes que m'a
présentées successivement un même globule polaire, pendant l'espace d'une
heure environ, au moment où il devient indépendant. On peut voir dans la
figure 6, qu'il s'est allongé et qu'il présente un léger étranglement vers le
milieu. il n'est pas douteux qu'il se divise en deux. Bien que je n'aie pas été
témoin de cette scissiparité, je dois admettre qu'elle existe, car j'ai pu
l'obser-ver chez l'E'lwylepta auric'lÛata, comme je le montrerai plus loin,
1 •

et d'ailleurs, à partir du stade que je représente dans la figure 9,' on voit
constamment, pendant tout le cours du développement, deux globules polaires
dans la coque de l'œuf.

Les deux globules polaires persistent sous la coque· transparente de l'œuf
pendant toute la durée du développement. Pendant longtemps ils restent dans
le voisinage l'un de l'autre, mais ils finissent souvent par s'éloigner considé­
rablement, et quand la larve se èouvre de cils vibr~tiles , ils sont agités par
ces cils, et entraînés dans le mouvement de rotation de la larve.

Traités par la liqueur carminée de Beale, les globules polaires se colo­
rent en rouge; leur intérieur présente quelques granulations, et parfois il .
semble qu'il y ait des vacuoles. Leur. forme n'est jamais bien déterminée,
cependant vers la fin du développement de l'œuf, ces globules semblent
grossir légèrement, peut-htre par endosmose, et sont alors souvent sphé­
riques. Quant à leur position elle est absolument fixe au commencement de
la segmentation. En effet, l'amphiaster qui doit provoquer la division del'œuf en
deux se trouve c07istamment dans un plan perpendiculaire au plan de l'am­
phiastèr qui a donné naissance au globule polaire primitif, de telle façon què
l'on trouve_ toujours les globules polaires en regard du premier sillon de
l'œuf. Malheureusement, cette position si nette, si bien déterminée au début
ne persiste pas très-longtemps, de sorte que l'on se trouve bientôt privé d'un
excellent point de repère.



)

StadiJ de pétrissage lent. - Après la sortie du globule polaire, et quelque­
fois mèm_e avant que ceUe sortie soit complètement achevée, l'œuf se
déforme par suite de mouvements extrêmement lents, - et ne tarde pas à
prendre une apparence mamelonnée très-bizarre, qui pourrait faire croire, au
premier abord, que l'on a affaire à un stade de segmenta lion déjà avancé,
ou à des œufs en diffiuence (pl. IX, fig. 7) .

.J'ai observé ces phénomènes sur deux pontes différentes, el, si je n'av-ais
suivi ces mêmes œufs dans leur développement ultérieur, j'aurais certaine­
ment considéré ces formes comme pathologiques.

Ces mouvements lents de pétrissage ne durent que peu de Lemps, cinq à
dix minutes environ. On voit 'les mamelons dont je viens de parler s'allonger
lentement, s'affaisser, disparaitre entièrement ou en partie pour se reformer
ailleurs, de sorte que le même œuf, examiné à quelques secondes ou à une
minute d'intervalle, présente chaque fois un aspect différenl. Ces mouvements
de pétrissage se produisent toujours très-lentement, et rappellent jusqu'à un
èertain point les mouvements des amœbes.

Pendant toute la durée de ce stade, le noyau n'est pas visible; les mame­
lons qui couvrent alors toute la surface de l'œuf rendant son observation très­
difficile. D'ailleurs je dois dire que mon étonnement fut tel lorsque j'observai
ce stade pour la première fois, que je n'ai nullement pensé à traiter quelques­
uns de ces œufs par les réactifs; mais si nous jugeons par analogie, il nous
sera permis de croire que le noyau doit se présenter avec les mêmes carac­
tères ici que dans le stade correspondant chez l'.8urylepta auriculata. Nous
verrons plus loin quel est l'état du noyau à ce moment dans cette dernière
espèce.

C'est lu première fois, à ma connaissance, que de semblables mouvements
de pétrissage sont signalés à une époque aussi reculée du développement,
puisqu'ils'sont postérieurs à la sortie du globule polaire.Je crois volontiers que
de semblables mouvements doivent exister avant la sortie du globule polaire,
et même avant la fécondation dans l'espèce dont nous nous occupons en ce
moment; nous verrons en effet, que chez l'lÙlrylepta aur~'culata, ces mouve­
ments existent avant la sortie du globule polaire, mais chez la Leptoplana
!1'emellaris, je ne les ai pas observés à cette époque de l'histoire de l'œuf.

Les mouvements dont je m'occupe ici no sont pas rar"s dans les ovules
avant la fécondation: c'est ainsi que l'on peut les observer avec une grande
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netteté chez les Acariens. M. de Quatrefages les a également très-bien décrits
chez les Hermelles (1) : ;( La masse entière du vitellus, dit cet éminent natu­
» raliste, change à chaque instant dr. forme ~ tantôt s'écoulant en masse d'un
» point à l'autrc de l'œuf, comme une grosse Amibe qui ramperait contre les
» parois, tantôt formant des lobes arrondis, dont on pent suivre à l'œil les
)) modifications. ») Ces mouvements se rencontrent jusque dans l'ovule des
animaux vertébrés: Rusconi, Aubert, Heichert, Ransom, etc. en obser­
vèrent SUT plusieurs espèces poissons; CEllacber en obsena également sur
l'œuf de la poule, et Pflüger sur celui de la chatte. M. le professeur Balbiani
a d'ailleurs fait l'historique de cette question pour les poissons osseux (2) .

.Après la fécondation, des mouvements analogues n'ont encore été signalés,
à ma connaissance, que par M. de Quatrefages! également chez les Her­
melles. « Il est assez difficile, dit ce savant auteur, de donner une idée
» exacte des pbéno;mènes qui s'accomplissent ensuit-e-dansle vitellus pendant

. ») cette première période (qui suit la fécondation); ces phél1;omènes se pas­
») sent en'entier dans la profondeur de la masse, ei consistent essentiellement
») dans des mouvements généraux alternatifs de concentration ~t d'expan­
» sion accompagnés de mouvements partiels, qui accumu;lent les granula­
) tions vitellines tantôt sur un point, tantôt sur un autre. Ces accumulations
») locales produisent, dans l'intérieur du vitellus ob~ervé par transparence,
») des figures qui n'ont rien de régulier, et qui se succédent assez rapide­
\) ment. (3) » Il faut remarquer que, che7. les Hermelles, ces phénomènes
précèdent la sortie du globule polaire, et ne se reproduisent plus après cette
sortle. .

Enfinje ne doute pas que c'est à des phénomènes analogues à ceux que je
viens de décrire" qu'il faut rapporter les mouvements observés encore par
M. de Quatrefages dans les ovules de Polycelis pallidus (4) dans l'intérieur
même des oviductes, c'est-à-dire avant la fécondation. « L'œuf, dit-il ~ perd
» alors sa forme sphérique; il s'allonge, devient ovoïde, et finit par ressem­
» bler beaucoup à une larve. Cette ressemblance est d'autant plus grande
» que, dans plusieurs de ces œufs métamorphosés, si je puis m'exprimer
» ainsi, j'ai cru reconnaître des mouvement', propres indépendants de ceux de

(1) Ann. sc. n'lI .. 3' série, T. X, p. 1ÎZ.

(2) Voyez: Cours d'embryogénie comparée (Tlev. inlerll. des sc. T. r. p. !, 81.
(:1) Loc. cil. p. 17r,.
('» Mémdire sur quelqu~s Planariécs marines (Anll. Sc. nat., 3" série, T. IV. 18·'>15. p. 170.
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» l'oviducte dans lequel ils étaient engagé:,;. Je les voyais changer de forme)
» s'allonger, se contracter, et présenter toujours en avant celle petite portion
» plus claire entourée de granulations de 1/100 ou 1/120 de millimètre. ))
Je crois que l'auteur s'est ici trompé, quant à l'interprétation des faits qu'il
a observés. Il admet, bien qu'avec doute, que le Polycelis pallidus est
vivipare, et que les corps qu'il a vus animés de mouvements dans l'oviducte,
sont des larves. Je pense plutôt que ce sont des ovules) présentant des mou­
vements amœboïdes, et déformés, comme cela arrive souvent dans l'ovi­
ducte, par suite des pressions diverses auxquelles ils sont soumis. Il suffit
d'ailleurs d'examiner les figures données par M. de QuaLrefages pour recon­
naître qu'elles présentent tous les caractères des œufs des Planaires
marines.

Quant à la signifi~ation de ces mouvements, je crois qu'elle est purement
atavique. L'état amœboïde précédant la fécondation rappelle bien certaine­
ment dans l'ontogénie la phase Amœba phylogénétique; après la fecondation,
l'œuf redevient sphérique et rappelle l'état d'enkystement 'qui suit la conju­
gaisonchez les Amœbes. La sOFtie du globule polaire ne rappelle eri rieu un
rajeunissement' de la cellule, elle. ne doit pas non plus être considérée
comme une excrétion de l'œuf, car le naturene met pas tant de forme, ellé ne
déploye pas un tel appareil quand il s'agit de rejeter au deho'rs une partie
devenufl inutile ou même nuisible; les phénomènes qui précèdent la sortie
du globule polaire, l'allongement du noyau, la formation des asters, doivent
donner raison à l'opinion de M. le professeur A. Giard (1) qui considère les
globules polaires pour ainsi dire comme des témoins de l'état d'indépendance
des parties résultant de la division des Amœbes. On voit donc par ces consi­
dérations, que la phase Amœba persiste dans l'ontogénie, après la sortie des
globules polaires jusqu'au moment où se produit le stade II, c'est-à-dire
jusqu'au commencement de la phase Synamœba. Par conséquent la signifi­
cation du stade mamelonné, que j'ai observé chez la Leptoplana tremellaris'
et aussi chèz l'Eurylepta auriculata, ne peut laisser aucun doute; Tandis
que les mouvements de pétrissage, qui sont en définive la manifestation la
plus caractéristique de la forme Amœba, disparaissent généralement de bonne
heure, et le plus souvent avant la fécondation, nous voyons aussi que ces
mouvements peuvent quelquefois se prolonger beaucoup plus lon'gtemps,

(~) Sur la signification morphologique des globules polaires (Bull. scient., ·18iG, ct Assac. franç. Congrès du
Hàvre, T. VI, ~8ii).
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jusqu'à la fin du stade Amœb{~, c'est-à-dire jusqu'à la segmentation de l'œuf.

Seg mcntation - Formation de la Gastruicl - Après le slade dont nous
venons de nous occuper, l'œuf redevient ~phérjque, et le noyau arrondi est
parfaitement visible. A ce moment, la position du noyau est assez variable;
le plus ordinairement elle est excentrique (pl. IX, fig. 8). Cette variabilité-dans
la place qu'occupe le noyau dans l'intérieur du vitellus ne doit pas nous
surprendre, car il est possible qu'à cette -époque encore les mouvements se
fassent sentir dans la profondeur du protoplasme vitellin, bien que la surface
de l'œuf soit redevenue sphérique. Quoi qu'il en soit, et quelle que soit la
position. du noyau, celui-ci ne tarde pas à gagner le centre de l'œuf;
cinq à dix minutes au plus après que les mouvements de pétrissage ont cessé,
il est redevenu central (pl. IX, fig. 9). A partir de ce moment, mais souvent
aussi plus tôt, le globule polaire s'est partagé en deux.

C'est alors que com~ence la segmentation. rous les premiersphénoinè~es
du développement, jusqu'à la formation du: feuillet moyen, marchent avec
une telle rapidité que, en quelques heures, l'œuf présenfe le stade IV et
et même. le stade VIn, et que, pour suivre pas à pas, et dans tous leurs
détails, toutes les phases du développement, je me suis trouvé dans la .
nécessité ~e continuer mes observations pendant' une nuit toute entière.
D'ailleurs, il est de toute impossibilité de noter le temps nécessaire pour
l'achèvement des différentes segmentations, ces phénomènes ayant des
durées très-variables et étant directement influencés par la température. Tous
les naturalistes qui ont suivi une embryogénie quelconquesavent parfaitement
que le développement est fortement accéléré par une élévation de la
température, et se trouve au oontraire notablement retardé par l'abaissement
de la température .

. La segmentation se fait par le processus ~rdinaire de la division nucléaire','
si bien étudié par Bütsohli, A. Giard, H. Fol, Ed. Van Beneden et bon
nombre· d'autres observateurs encore, dans les groupes d'animaux. les plus
différents.

On voit d'abord le noyau s'allonger. Cet allongement se produit toujours,
comme je rai déjà dit plus haut, dans. un plan perpendiculaire au plan de
l'amphiaster qui a engendré le globule polaire (pl. IX, fig. 10.)

Il est assez intéressant de remarquer que cette direction est constaIite, et
cependant, depuis la sortie du globule polaire, la masse protoplasmique de
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l'œuf tout entière s'est pour ainsi dire pétrie sur place, toutes ses molécules
ont changé de position plusieurs fois, le noyau lui-mème a voyagé dans
toute la masse protoplasmique en mouvement, et cependant quand l'œuf va
se segmenter J le noyau s'oriente constamment de la même manière, de
telle sorte que le premier sillon de l'œuf se trouve toujours en regard du
globule polaire demeuré fixe, comme si ce dernier était la cause déterminante
de cette orientation. On voit donc que, considéré à ce point de vue, le.
nom de globule di1'ecteur qui a été quelquefois donné au globule polaire,
n'est pa'> un nom mal choisi.

Le noyau allongé ne tarde pas à prendre un aspect strié longitudinalement,
il se renfle â l'équateur, et à chacun de ses deux pôles se produit une
condensation de la matière protoplasmique. Ces deux condensations de la
substance protoplasmique app'araissent dans les préparations examinées
sans réactifs, comme deux points pIns foncés, et qui se colorent d'une
manière plus intense que le reste du protoplasme, par les réactifs carminés.
Le noyau qui était d'abord strié dans toute son étendue (pl. IX, fig. 10, Il,
13 et 14), devient plus transparent à l'équateur où .l'on .ne peut plus voir

. de stries. A ce moment, le renflement équatorial (cercle équatorial de
Bütschli; plaque nucléaire de Strasburger), . diminue gr;:.tduellement, et
bientôt le noyau TJrésente, en ce point, un pincement qui va touj ours
s'accentuant davantage (pl. IX, fig. 12.)

Pendant que ces modifications se passent dans le noyau, les deux pôles de
celui-ci présentent de magnifiques asters. Ces phénomènes se'voient très-bien
déjà sans réactif aucun, mais si l'on fait agir des agents appropriés, les
figures karyolitiques prennent une netteté vraiment remarquable. Les réactifs
I~ui m'on t èionné les meilleurs résultats dans cette circonstance, sont le picro­
carminate d'ammoniaque, l'acide acétique et les liqueurs colorantes. Par un
traitement successif avec l'acide acétique au 2/100 d'abord, puis avec la
liqueur carminée de Beale, j'ai pu obtenir une· préparation de toute beauté
renfermant une trentaine d'œufs aux stades Il et IV ; cette prépa~ation s'est
bien conservée pendant plus de deux mois et j'ai pu la 'montrer à diverses
personnes. Les figures 12, 13,14 et 19 de la PbncheIX ont été prises sur cette
'l''épuration ct dessinées à la chambre-claire; les parties reproduites en noir
étaient colorés en rouge sur la préparation.

C'est au mome.nt où les asters présentent leur plus grande intensité qu'ap­
paraît le sillon circulai1'0 qui doit partager le vitcllus en deux parties. Ce sillon
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sc produit loujours dans un plan perpendiculaire au plan de l'amphiaster, et
pnrlago:ml ce dernier en deux parties ~gales. A mesure que le sillon circulaire
s'accentue de plus en plus, l'umphiaster se pince davantage vers son milieu;
bientôt il se trouve séparé en deux asters distincts. A ce moment s'achève la
segmentation du protoplasme cellulaire, et l'on a alors deux ~ellules distinctes
présentant chacune à leur centre un soleil, c'est-à-dire une petite masse de
protoplasme condensé, sphérique, et de la surface de laquelle s'irradient dans
tous les sens un grand nombre de petites traînées protoplasmiques. Ces
traînées protoplasmiques disparaissent bient6t, les rayons du soleil s'éteignent
les uns après les autres, et finalement on ne trouve plus au centre de' chaque
cellule qu'un noyau parfaitement arrondi dans l'intérieur duquel je n'ai pu
trouver aucune trace de nucléole. '

Le stade n est formé par deux cellules égales (Pl. IX fig. 14 et 15.)
Dans la figure IG (Pl. IX), j'ai représenté un stade anormal, que l'on l'en­

contre dans presque toutes les embryogénies.. Il consiste en ce q~e -l'une~des-'-­
deux premières sphères de segmentation se .divise plus vite que l'autre, de '
sorte que l'on a un stade nI. Dans ce cas, il arrive presque toujours que l'équi:'
libre se rétablit promptement, et que le développement p~ut suivre ensuIte
son cours régulier. '.

La stade IV (Pl. IX fig 17, 18, 19) est encore formée par quatre cellules
égales disposées en croix, et 'au centre desquelles on aperçoit très-souvent
(Pl. IX fig. 17 et 19) une petite Cavité de segmentation. Quand on examine de

. .
profil les œufs à ce stade, on voit que les cellules qui les constituent sont légè-
rement allongées suivant l'axe de l'œuf.

Je considère comme axe de l'œuf, la ligne qui va du pôle formateur, c'est-à­
dire du pôle où est sorti le globule polaire, et où vont se produire les cellules
exodermiques, au pôle opposé qu'il faut considérer ,comme le centre de l'ou­
verture de la gastrula. et où se produisent les cellules mésodermiques.

Les mêmes phénomènes que nous avons étudiés, lors de la formation du
stade II, se reproduisent dans .la formation du stade ·IV (pl. IX fig. 16 et 14),
ainsi que dans la formation des stades suivants, je n'y reviendrai plus.

Quand le stade VIII est sur le point de se produire, on voit les quatre
grosses cellules s'allonger vers le pôle formateur. Leur noyau s'allonge égale­
ment, devient étoilé à ses deux extrémités (pl. IX, fig. 19), mais une ~ffé­

rence notable existe dans les dimensions des deux asters. L'aster supérieur,
c'est-à-dire celui qui se trouve le plus rapproché du pôle formateur, est plus
petit que l'autre, et de plus le centre de l'amphiaster ne coïncide pas avec le



centre <le la cellule, en d'autres termes l'amphiaster est excentrique, son centrp
se trom'ant au-dessus du centre de la cellule. (Il est bien entendu que, dans
celte description, je considère l'œuf comme placé, le pôle formateur étant en
haut, ct le pôle.oral étant en bas).

Le plan cle segmentation qui doit transformer le stade IV en stade VIn est
perpendiculaire à l'axe de l'œuf et partage cet axe en deux parties inégales,
dont la plus petite correspond au pôle formateur.

Le stade VIIr (pl. IX, fig. 20, 21, et 22) est donc formé par quatre grosses
cellules endodermiques et par quatre plus petites qui forment l'exoderme.
Celles-ci· sont d'abord opposées aux quatre grosses cellules endodermiques
(pl. IX, fig. 20), mais bientôt elles se placent clans une position alterne par
rapport à ces dernièr~s· (pl. IX, fig. 21 et 22), à la suite d'une légère rotation.

Dès ce stade VIII, la gastrula est constituée, puisque les deux feuillets
exodermique et endodermique sont formés. La seule différence ;gui existe
en réalité, entre cette gastrula et la gastrula typique, qui est formée -a'un
sac à double paroi, c'est que dans Leptoplana t1'emella~'is, comme dans tous
les types présentant une épibolie, l'ouverture de la Gastrula (le !IJ'ostoma,
l'anus de Rusc'oni, comme on youdra l'appeler), est très-large tandis que

. .
dans la gastr'ula typique, cette ouverture est plus ou moins réduite (1) .
. A partir de ce stade VIII, nous allons voir les cellules exodermiques proli­

férer assez rapidement et former une épibolie qui finira, par englober les quatre
grosses cellules endodeTJniques.

On voit d'abord les quatre premières cellules exodermiques se diviser cha­
cune en deux, et cette segmentation <lonne naissance aU stade XII (pl. IX,
fig. 23; 24).

Dans le premier temps de la formation de ce stade que j'appellerai volontiers
temps de formation, on voit les huit cellules exodermiques disposées en une
roseite simple autour du pôle forma·teur (pl. IX, fig. 23). L'ans le deuxième
temps, que j'appellerai temps d'o1'ientation: ces huit cellules se disposent en
une double rosette comme je l'ai représenté dans la figure 24. Quiconque a
suivi avec soin une embryogénie quelconque a pu remarquer que, Jans la
formation de n'importe quel stade de la sr-gmentation, on peut toujours
observer, souvent 8';ec la plus grande netteté, les deux temps dont je viens
de parler.

Pour le passage du stade VIn au stade XII, il y a production de deux nou-

(1) Voyez A. Ginrd. Assc~ial. franç. [)llur l'avancement des sciences, l. YI, 1878.
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veaux plans de segmentation, et il suffit de jeter un coup d,'œil sur les figuri'ls
21, 22 et 23 (pl. IX), pour se convaincre que ces deux plans sont perpendi­
culaires entre eux et se coupent suivant l'axe de l'œuf; je reviendrai d'ailleurs
plus loin, sur leur détermination exacte.

Après le stade XII, v~ent le stade XVI (pl. IX, fig. 25 et 26), qui est
formé par douze cellules exodermiques et quatre endQdermiques. Dans le pre­
mier temps de. formation, les quatre cellules centrales, que je considère
comme étant les quatre cellules Gxodermiques primitives, sont encore alternes
avec les quatre grosses cellules endodermiques (pl. IX, fig. 25). Dans le temps
d'orientatio'n, il se produit un léger mouvement de rotation de la calotte
exodermique qui fait que les quatre cellules centrales, disposées en croix,
redeviennent opposées aux cellules endodermiques (pl. IX, fig. 26), comme
elles l'étaient au début du stade IV (pl. IX, fig. 20).

Le stade~X-VI doit être considéré comme représentant le développement
ultime de la gastrula. C'est en effet, à ce moment, que se forme le feui!:let
moyen. "
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Considérations au sujet de la segmentation des œufs. - J'ai déjà insisté
Il 1\ dans ma note « Sur le

$-- ...,-_.$ dé~eloppeme~tde l'An-

m
: .guÛlula acet2 (1),» s~r
. le rôle purement· paSSIf

'1 que joue le' vitellus dans
1 la segmentation. J'ai

. A montré que, dans ,cette
espèce, l'œuf a la forme
d'un ellipsoïde, et que,
le plus souvent, l'am- '

phiaster se trouve dans l'axe même de l'ellipsoïde. Dans ce cas, chaque aster
se trouve à' égale distance du centre de l'ellipsoïde, et le plan de segmentation
SS (fig. 1) est perpendiculaire à l'axe AA de l'ellipsoïde et passe par le centre.
C'est là ce que l'on observe le plus ordinairement. J'ai cependant observé
des cas (fig. 2), dans lesquels l'amphiaster était oblique sur l'axe AA, le centre
du noyau allongé coïncidant encore avec le centre de l'ellipsoïde, et chacun
des asters étant toujours à égale distance de ce centre. Dans ces conditions, le
plan de segmentation SS passe encore par le centre de l'ellipsoïde, mais il
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(~) ReVl.!e des Sc. nat. de Montpellier, 4877.
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n'est plus perpendiculaire sur l'axe AA, mais bien sur l'axe de l'amphiaster.
L'œuf se trouve encore dans ce cas, partagé en deux parties égalés, mais la
trace du plan de segmentation à la surface de l'œuf est ici une ellipse, tandis
que dans le cas :de la figure l , cette mème trace est un cercle.

Or le plan de segmentation, dans les deuX: cas que je viens de signaler, est
le lieu géométrique de tous les points situés à égale distance des deux asters.

Ces faits, je crois, militent très-fortement en faveur de la passivité du
protoplasme cellulaire dans la segmentation, et tendent à faire considérer les
asters comme des centres magnétiques, ou comme des sources d'électrüté,
comme étant en tous cas les foyers d'une force attractive quelconque, qui fait
que lés molécules protoplasmiques dela cellule sont entraînées vers ces deux
centres, et que par conséquent une scission tend à se produire suivant la
ligne neutre, c'est-à-dire suivant le lieu géométrique dont je parlais tout à
l'heure." '

Dans la formation des stades II et IV, chez la Leptoplana t?'emellaris,
nous avons affaire à des cas qui doivent rentrer dans la même catégorie que
ceux que je viens'de signaler chez l'Anguillula aceti, c'est-à-dire les cas où le
centre de l'amphiaster coincide avec le centre de la cellule, et où les deux
asters ont une intensité égale.

Un second cas se présente encore dans laclivisionnucléaire, c'est celui dans
lequell'amphiaster est excentrique, c'est-,à-dire celui dans lequel le centre de
l'amphiaster ne coincide plus avec le centre de l'œuf.

Dans ce sec?nd cas, ou bien l'axe de l'amphiaster correspond à l'axe de la
cellule, ou bien l'axe de l'amphiaster est oblique sur l'axe de la cellule.Voyons
d'abord le cas particulier dans lequel l'axe de l'amphiaster est parallèle à
cel~i de l'œuf. J'ai été à même d'en observer de très-beaux exemples dans la
formation des quatre premières cellules exodermiques et dans la formation

. des quatre premières cellules mésodermiques chez la Leptoplana tremella'i'is
et chez l'Eurylepta au?'iculata. Dans la formation des quatre premières
cellules exodermiques (fig. 3), les deux asters ne sont plus égaux, celui qui
est le plus éloigné du centre de la cellule estlégèrement plus petit que l'autre,­
par suite sa force attractive doit être moins considérable. Aussi voyons-nous
alors que, le plan de segmentation, toujours perpendiculaire s:ur l'axe de
l'amphiaster, ne partage plus cet axe en deux parties égales. Il y a, comme
on le voit, dans ce cas, une double cause qui tend à reudreles deux segments
de la cellule divisée inégaux: d'une part l'excentricité de l'amphiaster, d'autre
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part l'inégalité des deux asters. Dans la formation des quatre premières
cellules mésodermiques , les phénomènes sont identiques. Que l'on retourne
la figure 3, et l'on aura un schéma de la formation de ces cellules chez les
Planariées marines que j'ai étudiées.

Je n'ai pas eu encore occasion d'observer le cas particulier dans lequel
l'amphiaster étant excentrique, son axe se trouve oblique sur l'axe de la cellule.
Ce cas cependant doit se présenter souventdan~ les études embryogéniques,
autant qu'on peut en juger par les figures ,données par les auteurs. Pour ne
citer qu'un seul exemple, je signalerai celui qui nous est offert dans la for­
mation des quatre premières cellules exodermiques de la Bonellie, comme
on peut le voir 'dans le beau travail que vient de publier Spengel (1) sur ce
sujet. Il est facile de prévoir, d'après ce que nous avons dit à propos du cas
de la figure 2, que les choses doivent se passer ici d'une manière analogue,

--en tenant compte, bieh entendu, de l'excentricité -dd'-amphiaster.
:Enfin je n'examinerai plus qu'un cas, c'est celui de la formation du globule

polaire quej'ai décrite plus haut. Dans cette circonstance (fig. 14) nous 'uvons un
amphiaster , dont l'axe coïncide avec celui de la cellule , mais dont l'excen-.
tricité est à son comble, .Aussi observons-nous dans ce cas le comble de
l'inégalité des deux asters, et Je combl.e de l'inégalité des deux segments
produits .

.T'ai cru devQir insister sur les faits que je viens de rappeler, parce que
je les Gonsidère comme àyant une réelle valeur pour la théorie mécanique
de la division cellulaire. Nous pouvons les résumer de la manière suivante:

1. Dans la segmentation de l'œuf, le protoplasme nucléaiJ'e seul est actif 1

le protoplasme cellulaire 1'este passif.
II. Q'uand le centre de l'ampkiaster coïncid~ avec le centre de la cellule, que

l'axe de 1Jamphiaster corresponde à l'axe de la cellule, ou qu'il soi~ obUque
sur cet axe, . '

10 les deux asters sont égaux; .
20 le plan de segmentation est perpendiculaire sur l'axe de l'arnphiaster

et partage cet axe en deux p(1rties égales.

III. Quand le centre de l'ampMaster ne cO'i"respond pas au centre de la
cellule, que l'axe de l'ampkiastercoïncide avec l'axe de la cellule, ou qu'il
.soit oblique sur cet axe,

(t) Beilrœge ZUI' Kennlnlss der Gcphyreen (Millhe:lungen aU5 der zcologlschen s~ation zu Neap~l.. T. 1.
fascicule 3, ~879, Pl. IX fig. o.)
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lo les deux asters sont inéga'ux, et le sont d'autant plus que l'excentricité
de l'ampkiaster est plus considérable;

2.0 l'aster le plus éloigné du centre de lel cellule est toujours plus petit
que l'autre;

30 le plan de segmentation est perpendiculaire sur faxe de l'ampMaster
et partage cet axe en deux parties inégales, et d'autant plus inégales que les
forces att?'actives des deux aste?'S sont plus différentes.

Formation du feuillet moyen.- Quand le stade XVI est formé, on
voit les quatre grosses cellules endodermiques s'allonger et s'amincir vers le
pôle oral, en même temps leur noyau s'allonge aussi: il y a production
d'ainphiaster dont l'axe coïncide avec l'axe de la cellule, mais est excentrique
(Pl. IX fig. 27). L'aster le plus éloigné du centre de la cellule est plus petit
que l'autre, et le plan de segmentat~on partage les quatre cellules endoder-:­
miques en deux parties inégales, les segments lès plus petits se trouvant au
pôle oral. Ces quatre cellules plus petites vont constituer le feuillet moyen.

Nous voyons donc qu'ici, comme dans la grande majorité des cas , le
inésoderme se forme aux;dépens de l'endoderme.

Au début, les quatre premières cellules du feuillet moyen sont opposées
aux cellules dont elles sont sorties (Pl. IX fig. 27) ; mais elles ne tardent
pas à se mettre dans une· position alterne par rapport à celies-ci (Pl. IX
fig. 28).· Enfin dans le dernier temps rforientation, ces cellules remontent
d'une façon insensible, de sorte. que finalement,' elles dépassent l'équateur
et se rapprochent du pôle formateur sans cependant se rejoindre. (pl. IX
fiZ. 28,29, 30, 31.)

Nous voyons donc que le stade XX est formé par quatre grosses cellules
endodermiques, quatre cellules mésodermiques présentant les mêmes carac-

. tères que les premières, mais s'en distinguant par leur taille qui est plus
p'etite, et douze cellules exodermiques plus petites, plus pâles, à noyau
très-net et souvent étoilé. Ces douze cellules exodermiques sont disposées
comme je les ai dessinées dans la figure 26 (Pl. IX).

Détermination des différents plans de segmentation. - Avant d'aller plus
loin, je dois donner quelques indications relativement à la position des

-plans de segmentation qui se sont produits dans )'œuf}usqu'à cette phase du
'développement.

Si nous représentons schématiquement l'œuf par une sphère, et si nous
supposons que l'axe principal AB (figure ci-contre), c'est-à-dire celui dans
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lequel se Jrouvait l'amphiaster qui a donné naissance au globule polaire, soit
vertical, la projection de notre sphère sur le papier sera représentée par le
cercle ADBC.

Le premier plan de segmentation qui a séparé le globule polaire de l'œuf
était horizontal et presque tangent au pôle formateur supérieur A; sa trace
sur le papier, dans notre figure ci-contre, sera marqué par la ligne ad.

Le second plan de segmentation qui a produit le stade II était
perpendiculaire au premier plan ad, et comme le centre de l'amphiaster
coïncidait avec le centre de l'œuf, on voit que ce second plan a coupé la
sphère en deux parties égales, suivant le méridien ADBC.

, Dans la formation du stade IV, le plan de segmentation est perpendiculaire
aux deux précédents, et sa projection dans notre figme est représentée par
la ligne AB. '

En, somme, si nous supposons un_ cube inscrit dans la sphère, nous
voyons que les plans de première, deuxième et troisième. segmentation, sont
respectivement 'parallèles aux trois axes ducune, et, par'conséquent, toîls
ttois perpendiculaires entre ,eux.

Le quatrième plan de segmentation qui engendre le stade VIII est, parallèle
au plan de première segmentation, et partage l'axe de l'œuf en d'euX parties
inégales; sa projection est représenntée par la ligne et.

Projection de l'œuf et des différents plans de
segmentation:

ADBe. Projection de l'œuf.
ad. Projection du plan de première segmen­

tation, donnant naissance au globùle
a --~-~,.-<::=;=""-~----- d polaire.

e ---~f----+---~----- Î ADBe. Projection du plan de deuxième segmen- ,
\ tation donnant naissance au stade II. '

(
D

AB. Projection du 'plan de troisième segmen-
C ' 1 tation donnant naissance uu stade IV.

\ ef. Projection du plan de quatrième segmen-

{----+---+---i----- /z (tartion ~onndan~l'naisdsance a)u stade VIn
ormatlOn e exo erme .

ADBe~ Projections d,e,s deux plans d~ cinquième
AB segmentatIOn donnant nal~sance au

stade XII.
gh. Projection du plan donnant naissance

aux quatre premières cellules mésoder­
miques.
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Pour le passage du stade VIII au stade XII, il y a production de deux
nouveaux plans de segmentation, et il suffit de jeter un coup d'œil sur la
figure 22 (pl. IX), pour se convaincre que ces deux plans, perpendiculaires
entre eux, et se coupant l'un l'autre' suivant l'axe de l'œuf, doivent être
représentés dans notre projection, par le méridien ADBC et par la ligne AB.

Ainsi donc, pour la formation des stades VIII et XII, il y a trois plans de
segmentation qui sont respectivement parallèles aux trois premiers plans de
segmentation qui ont donné naissance au globule polaire, au stade II et
au stade IV.

Au-delà du stade XII, la position des plans de, segmentation devient
très-difficile à déterminer. Je ne sais pas avec assez de certitude quelles sont
les cellules qui se divisent ensuite, et dans quelle direction elles se segmentent
pour pouvoir tracer les projections des plans de segmentation qui donnent
naissance au stade XVI et aux stades.suivants.

Quant au plan de segmentation qui engendre les quatre premières cellules
du feuillet moyen, il est très-facile à déterminer. Il suffira de regarder la
figure 27 (pl. IX), pour s'assurer que sa projection doit être représentée dans
notre figure ci-contre, par la ligne gk. Il me paraît intéressant de faire.
remarquer que ce plan est parallèle au plan ef qui a produit les quatre
premières cellules exodermiques, et de plus qu'il est placé à peu prè's à
égale distance du centre d,e la sphète.

J'ai cru devoir insister sur ces considérations, parce que, dans ma pensée,
toutes les observations précises que l'on peut faire dans ce sens, sont pleines
d'intérêt et ne doivent jamais être négligées, quand elles sont possibles.
Ce n'est que lorsqu'on aura un certain nombre de données de Ct:) genre, que·

;l'on pourra espérer arriver à la connaissance de quelques-unes des lois de la
mécanique biologique', vers laquelle doivent tendre, en définitive, tous les
efforts des naturalistes modernes.

Depuis la formation du feuillet moyen jusqu'à l'apparition d'une cinquième
sphère endodermique. - Quand ie stade XX est formé, les douze cellules
exodermiques sont encore disposées suivant deux cercles concentriques, le
cercle central étant formé par quatre cellules en croix opposées aux quatre
cellules endodermiques et alternes par conséquent avec les quatre cellules
mésodermiques, leur disposition, en un mot, est la même que celle que l'on
remarquait déjà au stade X VI (Pl. IX fig. 26). La première division que l'on
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remarque alors, c'est celle des quatre cellules exodermiques périphériques,
qui sont alternes avec les cellules endodermiques. Déjà, dès le stade XVI
(Pl. IX fig. 26) ces quatre cellules étaient, plus grosses que les autres, et la
forme particulière de leur noyau pouvait faire présager que leur division était
proche.

Nous sommes ainsi arrivés au stade XXIV (Pl. IX fig. 30) formé par
seize cellules exodermiques, quatre endodermiques et quatre mé$odermi­
ques.

Le stade que j'ai bien observé après le stade XXIV est le stade XXXII
(Pl. IX fig. 31). li est formé par quatre cellules endodermiquel:,' quatre méso­
dermiques et vingt-quatre cellules exodermiques disposées en trois cercles
concentriques, le cercle central étant toujours constitué par quatre cellules
disposées en croix et opposées aux cellules endodermiques.

A partir du stade XXXH,--fa prolifération des cellules exodermiques de- ­
vient très-difficile à suivre, parce que le nombre des cellUles qui se segmentent
en même temps devient toujours de plus- éli'pius considérable, On voit-seule':':
ment ces cellules exodermiques s'étendre toujours dé plus en plus à la surface
de l'èndoderme en formant èonstamment des cercles concentriqu-es. Je ferai
encore remarquer que les quatre cellules exodermiqu,es qui appartiennent au
cercle le plus excentrique et qui sont alternes avec les quatre cellules 6ndo­
dermiques, m'ont presque toujours paru plus grosses que les autres, cé qui
tendrait à faire croire que c'est surtout en ces points que pe produirait
l'e,xte~sion de la calotte exodermique.

li existe touj ours entre 'le feuillet externe et le feuillet interne, une petite
cavité de -segmentation.

En examinant les cellules exodermiques à un fort grossissement (Pl. IX
fig. 35) on voit qu'elles renferment un noyau très-net, qui se colore en rouge
foncé par les liqueurs carminées. Quant au pI'.otoplasme cellulaire il paraît
morcelé en un grand nombre de très-petits corps plus ou moins arrondis,
dont l'ensemble donne à la cellule l'aspect que j'ai reproduit dans la
figure 35.

Le morcellement du protoplasme en ces particules de forme indéterminée
est surtout très-net dans les celluÏes endodermiques. Si on vient à écraser une
préparation, on voit alors ces petits corpuscules s'isoler et produire l'aspect
que j'ai représenté figure 36 (Pl. IX). Je comparerais volontiers cet état parti-

/ .
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culier de protoplasme à celui que j'ai déjà signalé quand je me suis occupé des
Dotterzellen.

Quant au temps nécessaire pour l'achèvement des différents stades dont je
me suis occupé jusqu'à présent, il est extrêmement variable, non-seulement
suivant la température, mais encore d'un œuf à un autre; c'est ainsi que j'ai
fréquemment observé des pontes dans lesquelles certains œufs étaient au
stade XXIV et même au stade XXXII le troisième jo.ur, tandis qu'à côté de
ceux-ci on en voyait encore au stade IV et au stade VIII.

Formation 'rfune cinquième cellule endodermiqueet formation de l'intestin.
- Quand les cellules exodermiques commencent à déborder l'équateur, on
voit se former une cinquième cellule endodermiqne (pl. X fig. 1 en). Une des
quatre grosses cellules augmente beaucoup de volume et forme une hernie
considérable sur l'undes côtés de l'œuf, puis se segmente en deux sans que
j'aie pu observer iaformation d'amphiaster. La cinquième cellule endodàilli-- ,
que ainsi formée, vient ensuite s'intercaler entrê les àutres(Pl. X. fig. 2). ;

C'est vers cette époque du développement embryonnaire, souvent même
un peu avant (Pl. IX fig. 32 et 33) que l'on voit les quatre cellules mésoder­
miques se segmenter et former quatre bandes primitives disposées en croix
sur l'hémisphère aboral: '

Peu de temps après la formation de la cinquième sphère endodermique, se
passe encore dans l'œuf un phénomène très important, c'est la formation de
quatre bourgeons q~e je considère, comme étant le point de départ de la paroi
intestinale. Ces quatre bourgeons ~e forment au pôle oral et aux dépens de
l'endoderme (pl. X: fig. 12,41 et 42) ; d'abord très-petits, ils ne tardent pas

. à prendre de l'extension. Je reviendrai tout à l'heure sur ce phénomène.
Quelle peut être la signification de la cinquième sphère endodermique?
C'est la première fois, à ma connaissance, qu'un semblable phénomène

est signalé. Je ne sachè"pas que rien d'analogue ait jamais été observé dans
aucun animal de quelque groupe qu'il soit.

Aussi suis-je fortèment embarrassé pour ar:r:iver à interprêter ce fait d'une
, manière satisfaisalfte. J'ai cru au commencement que ce stade était le résultat
d'un état pathologique; mais comme je l'ai observé ensuiLe maintes fois sur un
trèq grand nombre d'œufs provenant de pontes nombreuses et différentes, j'ai
dû abandonner cette idée et considérer ce stade comme normal.

Il ;.:~'a semblé que la hernie de l'endoderme qui doit donner naissance à
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une cinquième sphère endodermique était toujours plus claire, moins granu­
leuse, que le reste de la masse endodermique; de plus je rappelle, cornme je
l'ai déjà dit précédemment, que cette cinquième sphère naissait sans qu'il y
ait eu produc~ion préalable d'un amphiaster. D'après ces considérations, je ne
suis pas très-éloigné de croire qu'il pourrait bien y avoir ici quelque chose de
comparable à un rajeunissement, de sorte que cette cinquième sphère plus
aqueuse ne serait, dans cette hypothèse, qu'une sorte de suc cellulaire expri­
mé, lequel cOJ;lstituerait sans doute plus tard la plus grande partie du suc albu­
mino-graisseux que nous trouverons remplissant la cavité intestinale de la
larve. Ce qui me confirme encore dans cette opinion, c'est que les oellules
qui formeront la paroi intestinale et qui naissent au pôle oral aux dépens de
l'endoderme, apparaissent au début sous le fôrme de quatre bourgeons, et /
non pas de cinq, comine cela devrait arriver, à mon avis, si la cinquième
sphère endodermique avaitréellemerit la même valeur morphologique_qye les
autres cellules de l'endoderme,.. '

Quoiqu'il en soit, jeneprétends nullement trancher cette question, il faut
attendre de nouvelles observations sur ce suj et a~ant de pouvoir rie~ affum~r.

Achèvement de l'embryon. - Nous avons vu les cellules exodermiques .
proliférer et dépasser l'équateur. Au fur et à mesure que l'exoderme s'éteildà
la surface de l'œuf, les cellules qui le constituent se disposent en cercles cori-.
centriques, et il semble que les centres principaux de prolifération se trouvent
dans les quatre cellules du cercle le plus excentrique qui sont alternes avec
les cellules endodermiques.

Quand l'épibolie a recouvert environ un. tiers de l'hémisphère inférieur
ou oral, les cellules exodermiques se couvrent de cils vibratiles(Pl. X. fig. 4)
et la laI:ve encore très-imparfaitement développée se met à tournoyer dans
sa coque. Cette rotation qui au début se fait très-lentement; etd'une manière
non continue, s'exécute autour de l'axe de la larve , ,~'est-à-dire suivant une
ligne passant par le pôle formateur et par le pôle oral; tantôt elle a lieu de
droite à gauQhe, tantôt de gauche à droite. On peut, en examinant tous les
j ours une même larve à cet état, s'assurer que ces mouvements s'accentuent
toujours de. plus en plus, et qu'ils sembl~nt s'e~alter sous l'influence de la
faible pression occasionnée par le couvre-objet.

Au fur et à mesure que les cellules exodermiques envahissent l'endoderme,
la larve s'aplatit à ses deux pôles (Pl. X, fig. 4) et l'ouverture de la gastrÛlc&
primitivement très-large finit par devenir punctiforme.

10
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Il ne m'a pas été possible de voir avec certitude si le p?'ostoma persistait
et devenait la bouche définitive. Cette question très-importante avait cepen­
dant attiré mon attention d'une manière toute particulière, mais la difficulté
dans l'espèce que j'étudie ici est très-grande. Ce qu'il y'a de certain, c'est
que la bouche définitive correspond exactement ou à bien peu de chose près
au pôle oral de l'œuf. On conçoit combien, en pareil cas, il devient difficile
de s'assurer si l'exoderme se ferme complètement et s'invagine ensuite POLU

former la bouche définitive. Tout ce que l'on peut constater, c'est qu'il existe
au pôle oral une petite ouverture. Correspond-elle à l'ouverture de la
gastrula? Ou bien est-elle une ouverture de nouvelle formation? Je ne puis
que p.oser la question.

Nous nenoussommes plus occupés du mésoderme depuis que nous l'avons vu
constitué par huit cellules (pl. IX, fig. 32 et 33), formant comme quatre
bandes primitives disposées en croix autour du pôle formateur. Dans'un stade
ultérieur (pl. X, fig. 3), on peut voir que ces huit cellules se sont toutes
divisées en deux, et ont produit ainsi qu~tre masses cruciformes', figurant par
leur ensemble à peu près la croix de Malte.

Au-delà de ce stade, les cellules mésodermiques deviennent plus petites et
par suite plus difficiles à apercevoir par transparence à travers l'ectoderme.
Néanmoins, d'après l'examen de quelques stades que j'ai pu voir d'une manière
assez satisfaisante, je crois pouvoir dire que ces cellules mésodermiques
finissent par recouvrir d'abord le pôle formateur et s'étendent ensuite sur
toute la surface de la larve entre l'exoderme d'une part, et la paroi intestinale
d'autre part.

La paroi intestinale de la larve dérive, je crois, des quatre grosses cel­
lules endodermiques par voie de bourgeonnement. J'ai déjà dit précédemment
qu'il se formait d'abord quatre bourgeons à peu près égaux, disposés en croix
et situés au pôle oral (pl. X, fig. '12, 41 et 42).,

J'ai représenté ces bourgeons tels qu'ils me sont apparus. Il ne m'a pas été
possible de les suivre au-delà du stadede la figure 42 (pl. X), parce que le
Prostoma se fermebientôtaprès. L'exoderme couvre alors complètementlasur­
face de l'embryon et rend' ainsi l'observation des parties internes plus difficile.

Cependant, bien que je n'aie pas pu suivre, d'une manière satisfaisantè-, le
développement des quatre bourgeons que je viens de signaler, je suis assez
portéà croire qu'ils finissent par enlourer complètement la masse endodermique
et former la paroi intestinale. On voit en effet, quand l'épibolie est complète,
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quand la larve, par conséquent, est à peu près formée, une masse centrale
constituée par une substance d'apparence albumineuse (pl. X,fig. 6), trans­
parente, ne renfermant pas de gouttelettes d'huile, mais brunissant cepen­
dant légèrement par l'acide osmique. Cette masse centrale divisée en larges
gouttes pressées les unes contre les autres est entourée par une membrane
cellulaire (pl. X, fig. 6), qui constitue la paroi intestinale et qui ne peut
avoir, à mon avis, d'autre point de départ que les bourgeons dont je viens
de parler.

Ce mode de formation de la paroi intestinale, tel que je le conçois, cons­
titue un" processus tout particulier, qui, à ma connaissance, n'a encore été
signalé dans aucun groupe animal dQnt on a suivi l'embryogénie, saufpeut­
être chez les Aplysies. En effet, Ray Lankester (1), a observé chez l'Aplysia

1 minor une masse. cellulaire distincte ,des trois fEmillets fondamentaux, et
qu'il-désigne dans les figures qu'il donne par la lettre-x--:--le-savant-anglais
n'a pas 'suivi le développement ultérieur. de cette masse cellulaire, mais· il
incline à penser qu'elle donne naissance à l'intestin.

A cette époque du développement, l'intestin est rhabdocœle et n'est pas
encore en communication avec l'extérieur.

Au fur et à mesure que se développe la paroi cellulaire intestinale, les
grosses 'cellules endodermiques deviennent de plus en plJ,ls indistinctes,
diminuent de volume, et finalement, quand l'intestin est constitué, elles ne
sont plus représentées que par un deliquium albumino":graîsseux:.

Il est probable que les Turbellariés, privés d'intestin, observés par
Uljanin et formant les genres Nadin(l, Convoluta, Schizoprora, chez lesquels
l'intérieur du corps est rempli par une substance molle, avec vacuoles et
gouttelettes graisseuses (Marksubstanz), doivent être considérés comme des
cas d:arrêt de développement. Je suppose, bien que je n'aie pufaire aucune
observatior. .sur ces animaux, que le bourgeonnement de l'endoderme au
pôle oral dont j'ai parlé plus haut ne se produit pas, et que les cellules endo­
dermiques en se fusionnant et en entrant en régression produisent la substance
qui occupe la place de l'intestin. Je n'émets bien entendu cette opinion que
sous toutes réserves; il est clair que la question ne pourra être résolue
que lorsqu'on aura suivi avec soin l'embryogénie de ces animaux.

(1) Contributions of tue Developmental Hislol'Y or lhe Mollusca. ny E. Ray L.anll.ester (Philosopllical Transacllolls
of lhe royal Society of London. Vol. 165, Part. l, 1875).
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Cavité générale du corps. - Dès le stade IV (Pl. IX, fig. 17), il existe une
petite cavité de segmentation. Cette cavité, toujours très-petite, se retrouve
néanmoins dans les stades suivants que j'ai représentés dans les figures 20-34
(Pl. IX), entre l'exoderme et l'endoderme. Quand le feuillet moyen s'est
développé et recouvre la plus grande partie du pôle Moral, il ne m'a plus été
possible de retrouver trace de la cavité de segmentation. L'embryon apparaît
aîors comme une masse solide, formée par trois feuillets à divers états de
développement, et sans aucun système de cavité. C'est seulement quand la
paroi intestinale est constituée, et que la larve s'est déj à considérablement
aplatie que l'on peut considérer la cavité générale du 'corps comme co~stituée.

Cette cavité qui est traversée par un grand nombre de fibres conjonctives,
de cellules et de fibres musculaires chez l'adulte, me paraît .résulter de
la diminution considérabl~ de volume que subissent .les grosses cellules
endodermiques par suite de leur régression. En- effet, au fur et à mesure
q,ue la larve se développe, et que la régression du vitellus nutritif s'accentue;
on. voit le feuillet moyen se différencier en deux couches distinctes: une
couche externe qui produira. probablement le système des fibres musculaires
circulaires et longitudinales; et une couche interne qui donne naissance au
reticulu1n conjonctif. Chez Leptoplana tremella?'is, je n'ai pu suivre ces
phénomènes que très-imparfaitement, mais chez Eurylepta auriculata
je les ai observés avec beauco'O-p plus de soin; j'y reviendrai donc à propos
de l'embryogénie de cette dernière espéce. 1

La larve. - Quand l'épibolie est complète, l'embryon s'aplatit de plus
en plus, à mesure que se produisent les changements que nous avom
signalés dans les différents feuillets. La symétrie radiaire disparaît et est
remplacée par la symétrie bilatérale définitive. En même temps on voit se
former dans la région céphalique un bourrelet (Pl. X fig. 5 et 6) qui n'a qu'une
existence passagère. Je crois que ce bourrelet a une signification purement
atavique, qu'il est comme un reste, une sorte d'organe rudimentaire qui
témoigne de la forme pélagique que revêtaient les larves des ancêtres de la
Leptoplana. Ce bourrelet en un mot est homologue au capuchon céphalique
des larves pélagiques et de la larve de la Planocera elliptica, décrite par
Charles Girard.

Le pharynx apparait sous la forme d'un bourgeon naissant sur la paroi
intestinale, et autonI' duquel l'épithelium cutané s'invagine pour former la
gaîne du pharynx. Ce bourgeon pharyngien qui se forme au pôle oral,
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c'est-à-dire à la partie moyenne du corps de la larve, se trouve plus tard
rejeté vers le tiers postérieur du corps de l'embryon par suite de l'allongement
inégal de ses deux moitiés antérieure et postérieure.

L'intestin, qui est primitivement rhabdocœle , se de!1dtocœlise plus tard.
Sur la peau ciliée apparaissent de distance en distance des cils longs et
raides, :mfin le ceryeau se différencie, autant que j'ai pu le voir, au milieu du
feuillet moyen, et les points oculiformes font leur apparition, d'abord au
nombre de deux, puis de quatre.

Le temps nécessaire à l'achèvement de la larve, chez Leptoplana
tremellans , est d'environ une quinzaine de jours, et peut d'ailleurs varier
considérablement suivant la température, Mais la larve complètement
développée peut rester très-longtemps dans sa coque avant d'éclore. J'ai vu ,
dans mes expériences, des éclosions ne se produire que deux mois après la
ponte. Ce temps paraît .du reste pouvoir varie.r dans une très-grande étendue,

"'- \.

puisque Keferstein a vu des embryons déchirer la membrane· de l'œuf, le
treizième ou quatorzième jouraprès la ponte. Malheureusement cet auteur nedit '
pas à quelle époque il fit ses observations. Les miennes furent faites pendant
les mois d'août, de septembre, d'octobre et de novembre r en partie. au
laboratoire de Wimereux , en partie à Lille. Je crois aussi que, outre la
température. une autre cause influe eDcore sur la rapidité de développement
des œufs, c'est l'état de santé ou,d'épuisement dans lequel se trouvent les
planaires, au moment de la ponte: en effet j'ai toujours remarqué. que, dans
les dernières pontes données par une planaire, les œufs étaient plus petits,
se développaient beaucoup plus lentement, et qu'une partie même mourait,
avant l'éclosion. N'aurions-nous pas là l'explication du développement tardif
des œufs d'Mver?

Au moment de léclosion, la larve (pl. X, fig. 7), qui était roulée sur
elle-même et remplIssait complètement lB. membrane de l'œuf, se déroule,
s'allonge et court avec une grande vivacité sur les parois de l'aquarium ou sur
le porte-objet du microscope. Elle 'présente, d'ailleurs, la forme générale
qui a déjà été décrite par 1. Vaillant et par Keferstein. Quant à sa structure,
je crois qu'après tous les détails que j'ai donnés précédemment, il est inutile
d'y revenir, d'autant plus que dans l'embryogénie de l'Eurylepta auriculata,
j'aurai occasion de décrire avec soin la formation du reticulum et les
.éléments histologiques qui le constituent.

• 1
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EMBRYOGÉNIE DE L'EURYLEPTA AURICULATA, O. Fr. Müll.

Pl. VIll.

Les détails et les considérations dans lesquels je suis entré à propos de
l'embryogénie de la Leptoplana tremellaris me permettront de marcher
beaucoup plus rapidement dans l'exposé des phénomèiles qui se passent
pendant le développement de l'Eurylepta auriculata.

Cette espèce se rencontre à Wimereux, mais beaucoup moins
communément que la Trémell~ire. Je l'ai trouvée à la Pointe aux Oies et à
la Roche Bernard en août et septembre, et j'ai pu l'élever en captivité très­
facilement dans de petits aquariums. Son éducation facile m'a permis d.e
transporter, après les vacances, un certain nombre d'individus à Lille où
je les ai conservés jusque dans le courant du mois de d.écembre; jusqu'au
commencement· du mois d'octobre, ils m'ont donné un grand nombre
de pontes.

Dans les mois d'août et de septembre, époque à laquelle je fis mes
premières recherches sur ces animaux, on ne trouve plus dans le tissu
conjonctif aucun testicule; les vésicules séminales sont bourrées de
spermatozoïdes entièrement développés, mais la formation du sperme paraît
interrompue, ,On ne recommence à voir des capsules testiculaires dans le
corps de ces animaux qu'à partir de fin novembre; en janvier et février, les
testicules sont très nombreux et le développement des spermatozoïdes est
très avancé. En août et septembre, au contraire, les ovaires, extrêmement
abondants, (pl. VIII, fig. l et 2), présentent des œufs à divers états de
développement, et sont 'visibles à la simple loupe: ils constituent alors une
infinité de petites taches d'un blanc mat, très-rapprochées les unes des
autres, principalement dans la moitié antérieure du corps; en même temps
les oviductes, extrêmement dilatés, sont bourrés d'œufs mûrs, rendus
polyédrique~ par pression réciproque.

Les œufs, dans les oviductes et immédiatement après la ponte, présentent
absolument le même aspect (pl. VIII, fig. 3) que chez Leptop."ana
tremellart's: le vitellus est finement granuleux et la vésicule germinative,
petite comme chez la Trémellaire, contient une tache de Wagner.

Très-peu de temps après la ponte, le noyau et le nucléole qui se voyaient
si nettement deviennent indistincts; la présence du noyau n'est plus décelée



11!:1-

que par une tache plus foncée, à contour peu net (Pl. VIn fig. 4). En
même temps les contours du vitellus deviennent ondulés, et la masse entière
de l'œuf parait animée d'un mouvement de pétrissage fort lent. Ces phéno­
mènes durent environ dix à quinze minutes.

Au bout de ce temps, les contours de l'œuf sont redevenus réguliérs,
sa.uf dans le point correspondant au pôle formateur (Pl. VlII fig. 5), où
l'on voit une petite cuvette, une sorte de petit cratère. En même temps,
le noyau dont le contour est touj ours peu nettement accusé, preJ?d une
forme ovale, son grand axe étant dans l'axe de l'œuf. Lorsque ces phéno­
nomènes se sont produits, le contour du noyau allongé devient très-net,
et un petit mamelon apparait au centre de la cuvette. En traitant alors
la prépltràtion par l'acide acétique, puis par la liqueur de Beale, on voit
que le noyau est finement strié suivant son grand axe, et que le pôle qui
se trouve un peu au-dessus du- centre de l'œuf, présente un magnifique
aster (Pl. VIII fig. 6). Bientôt le petit mamelon s'étrangle à sa base, et le
globule polàire se sépare de l'œuf (pl. VIII fig. 7). J'ai vu environ deux
heures aprèS la ponte ce· globule' polaire, qui est peui-êtrè un péu plus
petit que chez Leptoplana tremellaris, devenir pyriforme ,puis se séparer
en deux globùles polaires inégaux.

Immédiatement après la sortie du globule polaire, l~s contours de l'œuf·
deviennent de nouv~au irréguliers, et d'abord au pôle opposé au pôle forma­
teur (Pl. VIII fig. 7). Les mouvements de pétrissage lent recommencent et
s'étendent peu à peu jusqu'au pôle formateur (Pl. VIII fig. 8). Ce stade est
visible pendant 15 à 20. minutes. ,

J'ai cherché à me rendre compte de l'état du noyau à ce moment de
l'évolution. D'abord examiné sa,ns réactif, on voit qu'il n'est pas fixe dans
la masse vitelline, mais qu'il se déplace lentement: on s'en assure en exa­
minant le même œuf à quelques minutes d'intervalles, ou mieux encore en le
dessinant à la chambre claire plusieurs fbis de suite; en outre on remarque
que les contours du noyau ne sont pas nettement définis. Il 'semble que
l'on ait affaire à une petite masse amœboïde, se déplaçant à l'intérieur d'une
autre masse également amœboïde. J'ai traité plusieurs œufs à ce stade,
avec l'acide acétique au 2/100, puis avec la liqueur de Beale, et toujours,
dans ces conditions, le noyau m'est apparu comme une masse protoplas­
mique condensée à son centre et diffuse à sa périphérie qui semble se fusion­
ner avec le protoplame vitellin (Pl. VIn fig. 9).

. .
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Après ce étadc rle pétrissage lent, l'œuf reprend une forme sphérique
régulière, le noynu redevient central et prend un contour parfaitement
limité. Les phénomènes de la segmentation vont commencer.

Ces phénomènes sont d'ailleurs identiques à ceux que j'ai décrits et figurés
chez la Leptoplana tremellaris. L'exoderme, le mésoderme et la paroi intes­
tinale se forment par des processus exactement semblables, et j'ai égale­
Dlent constaté ID formation d'une cinquième sphère endodermique. Je ne
m'arrêterai donc pas sur ces faits.

J'ai observé sur un certain nombre d'œufs, un état· pathologique qui a
d'ailleurs été signalé par différents auteurs et chez des aIÙmaux appartenant
aux classes les plus diverses. 11 consiste dans la séparation (pl. VIn fig. 11)
d'un nombre quelquefois considérable de cellules exodermiques, qui devien~

nent indépendantes et tourbillonnent à l'intérieur de la membrane de
l'œuf par l'effet des cils vibratiles de l'embryon. Il est intéressant de constater
que cette chute accidentelle de cellules exodermiques n'entraîne pas nécessai­
rement la mort de l'embryon; j'ai vu en effet de ces œufs pathologiques
continuer à se développer et donner des larves qui ont pu éclore.

Ce n'est quiau moment où la larve est déjà en grande partie formée par
suite du développement des différents feuillets et de la différenciation du
mésoderme qué l'on commence à voir apparaitre des différences entre le déVe­
loppement de l'Eurylepta auriculata et celui de la Leptoplana tremellaris.

L'aplatissement du corps que j'ai signalé chez la Trémellaire est beaucoup
moins accusé chez EU1'ylepta ; ici le corps de la larve s'allonge simplement,
tout en restant à peu près cylindrique.

Quand l'intestin est constitué par suite probablement de la prolifération
des quatre bourgeons qui se forment au pôle oral, il est alors droit. Un peu
plus tard, quand le pharynx s'est formé par un bourgeonnement de la paroi
cellulaire intestinale dans un point correspondant au milieu de la face cen­
trale de la larve, l'intestin présente une légère échancrure dans sa partie pos­
térieure (Pl. VnI fig. 17). J'ai pu, en employant un artifice particulier, arriver
à faire des préparations très-nettes de l'appareil digestif de la larve: en
dilacérant avec soin un certain nombre d'œufs, j'ai réussi à faire sortir de la
membrane de l'œuf, quelques embryons; par ce procédé l'examen micros­
copique est singulièrement facilité. Si l'on vient à traiter des embryons
~insi préparés par de l'acide azotique à un degré convenable de concentra­
tion, on voit d'abord l'exoderme, puis le mésoderme s'exfolier assf'Z rapide-
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ment et l'appareil digestif se trouve alors pour ainsi dire disséqué et isolé du
corps de l'animal. C'est en opérant ainsi que j'ai pu observer cet organe avec
la plus grande netteté (Pl. VIII fig. 17 et 18). On voit alors que la paroi intes­
tinale est constituée par une membrane formée de cellules dont on peut
colorer les noyaux par les liqueurs carminées.

Pendant que la paroi intestinale se forme, les grosses sphères endodermi~

ques, qui ne jouent plus alors que le rôle d'un vitellus nutritif, diminuent de
volunie et subissent une dégénérescence qui les transforme en larges goutte­
lettes albumino-graisseuses, comme chez Leptoplana tremella1'is. Ce retrait
de la masse endodermique tend à fornier 'une cavité entre le mésoderme et
l'intestin; c'est là l'origine delacavitégénérale,du corps.

A ce moment la couche des cellules mésodermiques se différencie en deux
couches: une externe appliquée contre l'exoderme, et formée par des cellules
fusiformes, peu tra!.l.ê,n.arentes et à noyau allongé. Cette coucheeiterne cons~
tituera plus tar'd, vraisemblablement, la couche des fibres musculaires circu.;;
laires. Quant à la couche interne, elle constitue le reticulum sur lequel j'aurai ' ,
occasion. de revenir dans un instant. '

Enfin l'exoderme lui-même se différenciera par un proces~usque je n'ai pas'
pu saisir (probablement par délamination), en deu~ couches cellulaires,uné
externe formée par des cellules pâles, nucléées et portant des cils vibratiles,
et une interne formée également'par des cellules nucléées, mais à contenu,
granuleux. ,1

Après ce rapide coup d'œil sur la différenciation des tissus de l'embryon,
voyons quels sont les changements de forme que celui-ci va subir pour passer
à l'état de larve. La première modification que l'on observe, c'est l'apparition
d'un repli dans la région céphalique, repli qui se dirige vers la face ventrale
et constituera ce 'que je désigne sous le nom de capuchon céphalique (Pl. VIn
fig. 14). C'est vers cette époque du développement que le cerveau commence
à se différencier au milieu de la masse qui constitue le reticulum conjonctif,
Dans le stade suivant (Pl. VIII fig. 15), on voit apparaître deux autres replis
sur la même face de l'embryon; c'est·l'origine des deux lobes ventraux. Enfin
dans le stade que j'ai représenté dans la figure 16 (Pl. VIII), tous les lobes que
nous allons retrouver dans. la larve libre sont dévelo~pés, de plus, on voit
deux points oculiformes noirs sur le cerveau, à sa partie antérieure ; un pim
plus tard, un, troisième point oculiforme apparaît généralement à droite, éga.;
lement au-dessus du cerveau, mais à sa partie postérieure. La larve se

l'
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contracte alors avec une grande énergie, on la voit se retourner en tous sens
à Fintérieur de la membrane de l'œuf jusqu'à ce qu'elle parvienne enfin à
rompre cette membrane, pour s'élancer au dehors et commencer à nager
librement\

LA LARVE.

Les phénomènes du développement que nous avons examinés jusqu'ici se
passent beaucoup plus rapidement que chez Leptoplana tremellaris. Les
larves éclosent souvent en grand nombre le même joUr, presque à la même
heure,.et se dirigent tQujours, comme toutes les larves pélagiques, du côté de
la lumière, et de préfér~nce vers la surface de l'eau. Elles sont parfois telle­
ment nombreuses que la surface de l'eau des aquariùms paraît laiteuse du côté
de la lumière ;.et elles forment alo:çs un véritable nuage dont toutes les parti-
cules .sont en mouvement et roulent les unes sur les autres.' -

Examinées au microscope, ces larves (pl. VIn, fig. 19,20, 21,-22 et 23),
qui ont à peu près 112 millimètre de longueur, ressemblent considérablement
aux larves pêchées au filet fin par Müller, Claparède et Moseley. Je crois être.
le,premier qui ai réussi à ob.tenir des éclosions de planaires à larves pélagiqu!3s
en captivité; et par conséquent, si quelque doute pouvait enèore subsister
dans l'esprit de quelque naturaliste, tel que M. L. Vaillant, malgré les belles
observations de Miiller, ce doute devrait disparaîke complètement au­
jourd'hui ..

La larve de l'Eurylepta auriculata est extrêmement mobile,'elle nage avec
une très-grande facilité en présentant presque constamment un mouvement
de gyration autour de son grand axe, fréquemment cependant on la voit exé­
cuter des sortes de culbutes, ou bien tournoyer autour de son petit axe, pour
reprendre bientôt après son mouvement de rotation habituel autour de son
grand axe. Cettelarve est pourvue de toute une série d'appendices qui lui
donnent un aspect tout particulier. Dans la région céphaliqùe, il existe deux
de ces appendices, un ventral et un dorsal, Le premier, de beaucoup plus large
et plus étendu que le second, se replie sur la face ventrale, jusqu'au niveau du
pharynx (pl. VIII, fig. 20, 21,22, 23), je le désigne sous le nom de capucho.n
céphalique; il est. garni, comme du reste tous les autres appendices dont je
vais parler, de cils vibratiles beaucoup plus longs que ceux qui se trouvent
sur les autres parties du corps. Ce capuchon céphalique, bien qu'appliqué le
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plus ordinairement contre la face ventrale, est néanmoins susceptible d'exé­
cuter des mouvements d'élévation et d'abaissement. L'appendice céphalique
dorsal est assez difficile à apercevoir; quand la larve est vue par sa face
dorsale, et surtout quand elle est légèrement comprimée par un mince couvre­
objet (Pl. VIII; fig. 23) cet appendice n'estnullement visible; pour reconnaî­
tre son existence, il faut examiner la larve de profil (pl. VIII, fig. 21), ou bien
quand elle se présente dans la position dans laquelle je l'ai dessinée dans la
figure 22, c'est-à-dire vue en raccourci par l'extrémité postérieure.

Les autres appendices de la larve sont au nombre de six, et forinent une
espèce de courte jupe d'entelée autour du corps, et en dessous du niveau du
pharynx. On peut les distinguer en' trois paires: une· paire yentrale, une
paire latérale et une paire dorsale. Dans ses mouvements de gyration',' la
larve tient ordinairement ses deux appendices latérau-;.légèrement relevés

. (pl. VIII, fig. 20) , .mais tous sont d:ailleurs suscept.Thles-dle-xécuter des
mouveme~~s v~és, ~ spnt surtout accentués quand la larv;e ;veut chang~r
de direction. Ces appendices. latéraux, comme l'appendioo ',ééphàliqt+e

'. dorsal, sont cylindriques. J'ai déjà dit que l,es' cils vibratiles ét!Ùent plv.s
longs sur les app'endicesque sur tout le reste d!! corps. Le corps'lui-m,êJ;l1e
est cylindrique, comme on peut· s'en assurer en examinant la figure·22 .
(pL VIII). Outre son revêtement ciliaire, la larve présente encore un très­
long poil raide et immobile à son extrémité antérieure, un-peu en avant du.
cerveàu, et un autre à son extrémité postérieure. A l'éclosion, elle ne
présente que trois points oculiformes, disposés comme je l'ai dit plus haut.

Le système nerveux consiste en deux ganglions soudés sur lalign~

médiane (pl. VIII, fig. 19 et 23), et présentant deux troncs nerveux, l'un
à droite et l'autre à gauche, à la partie inférieure.

Liappareil digestif est déjà fortement lobé sur ses bords (pl. VIII, fig. 18),'
mais il est encore loin de présenter ces ramifications nombreuses' ,et
nettement séparées les unes des autres par du tissu conjonctif co'l:nllleon
l'observe chez l'animal adulte. il est uniquement formé par une paroi
cellulaire sans aucune couche musculaire qui lui soit propre. L'adulte,
d'ailleurs, ne présente pas ~avantage de revêtement musculaire à l'intestin.'

EJ;l faisaitt des préparations avec le picro-carmirrate d'ammoniaque, j'ai pu
voir nettement ces cellules de la paroi de l'intestin: elles sont hexagonales
(Pl. VIII, fig. 28) et pourvues d'un noyau qui se colore en rouge.

Quant au contenu de l'intestin, il consiste en gouttelettes albumino..,grais~
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seuses dont j'ai déjà parlé. Toutefois ce liquide, de transparent et incolore
qu'il était au début, est devenu d'un beau jaune, et paraît s'être plus forte-­
ment chargé du matière grasse. Cette coloration jaune, qui était déjà visible
dans la larve avant l'éclosion, permet de distinguer nettement les contours
de l'appareil digestif.

Le pharynx est perforé et contractile, mais il ne m'a pas paru fonctionner'
à cette époque; le vitellus nutritif qui remplit l'intestin ne disparaît d'ailleurs
que fort lentement, car j'ai vu deux mois après leur ec1osion des larves dont
le contenu intestinal, quoique devenu plus incolore, n'était pas cependant
encore épuisé, etpourtant, elles n'avaient pu dans mes aquariums se procurer'

, aucune,espèc~ de nourriture.
Voyons maintenant la structure histologique des,téguments et des tissus

conjonctif et musculaire. Les observations qu~ vont suivre ont été' surtout
faites-sur-les appendices de la larve, parce que c'est en ces points que ces
recherches sont surtout rendues faciles par suite de la grande transparence-
des tissus de ces organes. ,

La peau est formée par des cellules ciliées hexagonales. En faisant des
préparations avec lepicro-carminate d'ammoniaque et le nitrate d'argent
(pl. VIII, fig. 27), on obtient de très-belles figures: les contours d~s cel­
lules apparaissant alors nettement délimités par des lignes noires,' et les
noyaux étant colorés en rouge. Cet épithélium cutané présente une épaisseuÎ
considérable sur le bord libre du capuchon céphalique (Pl. VIII, fig. 26 el';
j'ai représenté dans le fig. 29 (Pl. VIII), d'après un dessin fait à la chambre
claire, une partie de l'épithélium de ce capuchon, traité par l'acide azotique
et par la liqueur de Beale: on voit les cils vibratiles, très-longs en ce point,
affaissés à la Stlrface des cellules dont le protoplasme est coagulé au centre,
principalement autour du noyau, tandis que le noyau situé vers la, partie
inférieure de ces cellules est plus fortement coloré en rouge que le reste de
la, cellule.

Au-dessous de l'épithélium cilié, on voit une couche formée par des cel­
luies à contenu granuleux (pl. 'VIII, fig, 26 b), et nucléées. Cette couche que
je considère comme issue de l'exoderme primitif, probablement pa~ délami­
nation, est c'elle dans laCfUelle prennent naissance les bâtonnets (pl. VIII,
fig. 25 b). En dilacérant, on voit que les bâtonnets sont disposés à l'intérieur
de ces cellules parallèlementles uns aux autres (pl. VIII, fig. 30). Par suite '
de la rupture de la paroi cellulaire qui les tenait emprisonnés, les bâtonnets



peuvent pénétrer dans l'épithélium cilié (pl. VIU, fig. 25 e). Dans la
figure 25 (pl. VI~I,) j'ai représenté en a une ligne de séparation très-claire,
située entre les deux couches cutanées dont je viens de parler et que je
désigne dans l'explication des planches sous le nom de membrane basilaire.
Je crois que cette ligne est tout simplement le résultat d'une solution de
continuité occasionnée par la pression du couvre-objet, et que par conséquent
on ne doit en tenir aucun compte.

La formation des bâtonnets dans une couche sous-épithéliale dérivant de
l/exoderme est intéressante à signaler, parce que ce fait me semble en contra­
diction avec l'opinion généralement admise, et d'après laquelle les bâtonnets
prendraient naissance dans le parenchyme même du corps, c'esf-à-dire dans
le tissu que je désigne sous le nom dereticulum. Comme j'ai déjà eu occasion
dans un autre chapitre de dire un mot sur ce sujet, je n'y insisteraipas davan-
tage ici.. .. ..". ,

Les tissus qui se trouvent en dessous de la couche formatrice de$ bâ~onnet~;

.dérivent du mésoderme, et forment deux' couchès distincies~ ,La couche
externe, bien visible dans le capuchon céphalique (El. VllI, fig. 26 ~) esi
constituée pas des cellules fusiformes, moins transparentes que les autres~

et pourvues d'un noyau allongé. Biên que je ne puisse doÎl.llerdes indicatiollb
précises à cet égard, je suis porté à' croire que ce sont ces cellules qui sont
appelées à former la couche des fibres musculaires circulaires. Dans les lobes
latéraux, je n'ai plus retrouvé ces cellules allongées; à leur place ,j'ai observé
ilne ligne plus claire a/ (Pl. VIn, fig. 25), que je désigne dans l'explication
des planches sous le nom de membrane basilaire, comme la ligne que j'ai
déjà signalée entre la couche à bâtonnets et l'épithélium, mais qui, je crois, a
une toute autre signification qlle celle-ci. Je la considère, jusqu'à preuve du
contraire, comme correspondant à la couche des cellules fusiformes du
capuchon céphalique, couche cellulaire qui se serait ici différ,enciée en fibres
musculaiies" ..

'En-dessous de cette couche se trouve le reticulum conjonctif. Examiné
soit par transparence dans les appendices de la larve, soit par dilacération
(pl. VP:I, fig, 25 et 26 R et fig. 31), le reticulum apparaît sous la forme
d'un-réseau formé par des éléments divers entrecroisés en tous sens, c'est-à­
dire présentant à peu 'près les mêmes caractères. que chez l'animal adulte. Les
éléments cellulaires sont plus ou moins allongés; il suffit de jeter un,coup
d'œil sur la figure 31 (Pl. VIII) pour voir qu'il existe Ulie série de formes

' .....
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de passage, entre la cellule à peu près sphérique, nucléée, et la .fibre sagittale.
Outre ces cellules de formes diverses et les fibres sagittales, le reticulum
présente un très-grand nombre d'éléments filamenteux, entrecroisés en tous
sens, et dans lesquels il m'a été impossible de reconnaître aUl;une espèce de
structure déterminable; je désigne ces éléments sous le nom de fi:Qres
conjonctives. Peut-être ne sont-elles en définitive que des fibres sagittales
démesurément allongées. et amincies ~ Elles semblent en tout cas constituer
un tissu élastique, jouant vraisemblablement un rôle antagoniste vis-à-vis
des fibres sagittales contractiles. Ce sont ces fibres conj onctives qui forment
la plus grande partie du reticulum.

Tout l'espace occupé par le reticulum représente pour moi, je l'ai déj/i
répété à plusieurs reprises, la cavité générale du corps.

Bien que j'aie conservé de ces larves en parfait état de santé pendant plus
de deux m9is dans mes aquariums, il ne m'a-pas-été donné de voir les t:r,ans­
formations qu'elles subissent pour passer à la forme de .l'animal adul~, Les
seuls changements que l'on puisse constater deux mois après. l',éclosion
(Pl. VIII, fig. 24), ce sont d'abord un léger allongement du corps, la;formation
d'un quatrième point oculiforme à gauche, et surtout le relèvement du capu­
chon céphalique qui, au lieu d'être rabattu sur' la face ventrale, comme il
l'était au·début, se trouve à cette époque former lin angle de 90° avec l'axe
du corps. Il ne m'a pas été possible de suivre plus loin les transformations
de. la larve, un accident (l'introduction de quelques bulles d'acide sulfhy­
drique dans mon cabinet de travail) a détruit en quelques minutes, dans le
courant du mois d'octobre, les plusieurs milliers de larves que j'avais dans
mes aquariums. J'ai fait, dans le courant des mois de janvier et de février,
plusieurs pèches au filet fin à Wimereux, dans l'espoir de retrouver d'autres
larves et de suivre les modifications qu'elles présentent; mais mes recherches
ont été vaines, soit à cause du mauvais état de la mer, qui était très-agitée
chaque fois que je suis allé à Wimereux à cette époque, soit parce que ces
larves pélagiques abandonnent les côtes pendant l'hiver pour gagner la pleine
mer.

Il ne me reste plus pour terminer ce qui est relatif à l'embryogénie de
l'Eurylepta auriculata, qu'à examiner la comparaison que l'on a essayé de
faire entre la larve pélagique desPlanariés et le Pt'lidium des Némertiens.

Gœtte (1), professeur à Strasbourg, a ditrécemmentquelques mots surcesujet.

(1) Zur EntwickclungsgescbicLte der Seeplanar;en (Zoologiscber Anzeiger von V, Carus, 12 August 1878)



Frappé de la ressemblance de la larve dela Planaria neapolitana qu'il étudiait
avec un Pilidium (<< Die Larve gleicht auffallend einem Pilidium »), il essaya
d'établir un parallèle entre le développement des Némertes et celui des Den­
drocœles: « Da gewisse Nemertinen die Laryenhaut abwerfen ,wie Pilidium,
» ohne dessen Gestalt zn besitzen, und die von mir beobachteten, Dendro­
» cœlenlarven dieselbe Pilidiumform ohne eine eigentliche Metamorph9s~

» allmahlich umbilden, so scheinen darin verschieden Modificationen
» desselben relativ einfachen Eutwickelungsganges vorzuliegen und insbe­
» sondere die Entwickelung der Nemertinen auf diejenigen der Dendro­
».cœlen zurückführbar' zu sein. » La ressemblance extérieure qui peut
exister entre le Pilidium et la larve de Müller est une ressemblance pure­
ment adaptative, mais n'ayant certainement aucune valeur morphologique.
Au début, c'est-à-dire à l'éclosion, le Pilidium n'est qu'une gastr'ula présen­
tant des appendices et un plumet, tandis que la larve des planaires est un
embryon présentant déjà la \:;tructure--G.e l'animala~ulte, et simplement
adapté à la vie pélagique. Une différence capitale' existe donc entre les larves
pélagiques des Nénie'rtiens et celles' des Planariés, difféfencequi· tient à cé
que l'adaptation à la vie pélagique séfait' :à' desépoqùes très-diverses de
l'év'olulion dans ces deux groupes: .d'un côté cette adapfation se produit au
commencement du développement, dès la phase gastrula; de l'autre côté elle
ne se produit que qÙand les différentstissus de la larve sont déjà en grande

"-
partie différenciés.

20 EMBRYOGENIE DES TURBELLARIÉS RHABDOCOELES.

L'étude embryogénique des Rhabdocœles et des Dendrocœles d'eau douce
est rendue singulièrement difficile, d'abord par l'existence d'une coque dure,
chitineuse, opaque, élastique et imperméable, qui enveloppe les œufs et les
IJotterzellen, et ensuite par l'existence même de ces éléments deutoplas­
miques au milieu desquels les œufs ,sont pour ainsi dire perdus.

L'opacité de ~a coque de l'œuf, et d'ailleurs l'épaisseur de la couche des

..
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Dotte..rzellen s'opposent à l'examen de l'œuf par transparence; on se t.rouve
par suite privé d'une excellente méthode, qui permet de suivre un même œuf
pendant les différentes phases de son évolution. L'imperméabilité de cette
coque s'oppose à l'emploi des liquides durcissants, tels que l'alcool et l'acide
chromique, et, par conséquent, la méthode des coupes est également rendue
impraticable. Enfin l'élasticité de la coque chitineuse constitue une réelle
difficulté, quand on veut la fendre avec le scalpel ou la pointe d'une aiguille,
pour recueillir le contenu dans des liqueurs appropriées, parce qu'alors la
coque s'enroule sur elle-même, et il devient imRossible de retrouver les œufs
en bon état. Il faut avoir fait soi-même des recherches sur l'~mbryogénie de
ces animaux pour comprendre toute l'importance des difficultés d'observation
que je viens de signaler.

Comme je n'ai réussi que récemment, à force d'essais de toutes sortes et de
patience, à trouver une méthode qui me. permette d'étudier le développement
desDe~drocœles d'eau douce au moyen-des coupes, comme les observa~ions

que j'ai pu faire jusqu'à présent sont encore trop peu nombreuses et trop
incomplètes, je préfère remettre à une publication ultérieure le résultat de
mes· recherches sur l'embryogénie de ces animaux.

Je ne m'occuperai donc, dans ce chapitre, que des Rhabdocœles d'eau
douce.

HISTORIQUE.

Si nous considérons les difficultés sérieuses que présente l'étude embryo­
génique de ces êtres, nous ne devons pas nous étonner de l'absence presque
complète de travaux sur ce sujet.

ŒRSTED (1), en 1844, décrivit l'œuf de ces Turbellariés, il parla des Dotter­
zellen et de la capsule, mais quant au développement de l'œuf ,il ne dit rien.

P.-J. VAN BENEDEN (2), en 1861, a donné quelqu~s renseignements sur le

(j) EntwurC einer s)'stematischen Eintbeiluug und speciellen Bcscbreibnnd der Plattwürmer. - CopenhagnQ,
l8U.

(2) Recherche, sur la Caune liltorale de llelgique (Mém. de·I'Acad. roy. de Belgique, T", XXXII, ~861 ,)
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développement du lJinopkilus vO?·ticoïdes, O. Schm., du Vo?'tex vittata.
Frey et Leuck. dei l'Allostoma pallida, V. Ben., et du Monocelis hyaUna,
V. Ben. Mais les observations du professeur de l'Université de Louvain ont
porté simplement sur l'aspect général de la larve au moment de l'éclosion. La
larve est alors constamment ciliée et pourvue d'un pharynx: c'est tout ce qu'il
a pu constater. Sur la structure de cette larve, sur les différentes phases par
lesquelles passe l'œuf pendant que s'accomplit le travail embryogénique,
l'auteur ne donne aucune indication.

En somme, le seul renseignement que l'on puisse tirer des observations ,du
professeur de Louvain, au point de vue qui nous occupe, c'est que la larve est
semblable à l'adulte, qu'il n'y a pas de métamorphose.

KNAPPERT (1), en 1865,publia upmérp.oire sur le développement dela Plana1'ia
fuséa. Quoique incomplet et insuffisant, ce travail est certainement intéres~ant
à lire'; c'est du reste le seul que nous possédions sUr le développemen:t,des'
Planaires d'eau douce. Ne m'occupant.pasici de.cesahimau:(,.je crois ip.utile
d'insister sur ce Il).émoire, dont l'analyse sera mieux placée dans une-autre
pÙblication .

kSCRN~IDER (1.) enan a décrit avec soin les .phénomènes de division
qu'il a observés chez Mesostomum Ehrenbe1'{/iipendantla formation du .
.stade II. Il est vraiment regrettable que cet habile observateur n'ait pas
-poussé plus luin ses recherches embryogénigu'es; les difficultés nombreuses
que j'ai déjà signalées l'en ont sans doute empêché.
, Tels sont les travaux- relatifs à l'embryogénie des Turbellariés Rhabdocœles
dont j'ài eu connaissanse.On peut voir, par ce qui précède, - que l'étude du
développement de ces animaux était presqu1entièrement à faire quand. j'ai
entrepris mes reche!ches sur cette question. - .

(~) niJdragen toi de Ontwikke'ings-geschledenis der Zoetwater·Planarien (In Natunrkundige Verhande:ingcn.
Utrecht. ~ 860, DI BmlJryogénle-des PlanaIres d'eau douce (Arch. Néer:andalse" des Sciences exactes, ' .. 1866,
p.272. - .

(2) Untersuchungen üb~r Plathe'mlnlben. ~8~3.
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RECHERCHES sun L'EMBRYOGÉNIE DES RHABDOCŒLES D'EA.U DOUCE.

(Pl. XI.)

La méthode que j'ai suivie, pour arriver à me procUrer les quelques stades
que j'ai reproduits par le dessin dans mes planches est la suivante:

. Je dois dire d'abord que toutes mes observations on~ été faites sur les œufs
d'hiver à coque dure et opaque. Jusqu'au stade Il, on peut, quand Fœufse pré­
sente bien, observer directement par transparence, parce que la coque de la cap­
sule n'est pas encore opaque; mais au-delà de ce stade, il est de toute nécessité
d'opérer différemment. Voici comment je m'y suis pris. L'œuf étant retenu en
place à l'aide d'un pinceau fin, je pique légèrement la coque avec la pointe d'une
aiguille· très:"fi:ile, eflenant alors la capsule à,la pointe de l'aigUille, je l'ouvre­
brusquement à l'aide d'une autre aiguille .introduite dans. le même trou; cette
petite mampulation exige une certaine habitude, d'autant plus qu'on se trouve
dans la nécessité d'opérer avec une loupe. Le contenu de la capsule tombe alors
sur le porte-objet dans une goutte de réactif approprié destiné à fixer immédia':'
tement la préparation. TI faut prendre de grandes précautions en couvrant
aveè la laJX1e mince, àfin de ne ;pas écraser 'la préparation: .ordinairement je
place un cheveu entre les deux lames de vèrI,'e.

J'ai essayé au début d'employer' la méthode de l'écrasement pratiquée par
P.-J. Van Beneden (1) mais j'ai dû'yrenoncer bien vite: quand on a essayé
cette méthode, on ne s'étonne pàs des résultàts auxquels est arrivé le professêur
de l'Urnversité de Louvain. .

. C~rtains Rh'abdocœles, tels que Prostomum lîneare et Steenstrupii , fixent
leurs caps.~es à coque dure aux herbes aquatiques : dans ce cas, la coque se
prolonge à l'une de ses extrémités en un pédiCélle plus ou moins allongé et.
souvent étalé en forme de disque dans le point qui adhère au support (pl. XI ,
fig. 1,8, 10, 14 et 15). Ce pédicelle est de même nature qué la coque.

D'autres espèces ont des capsules sphériques et ovoïdes, sans pédicelle,
qu'elles dépo?ent dans la _vase, ou qu'elles fixent aux plantes aquatiques à

(l) Recherches sur la faune littorale de Belgique, ~re partie, p. 82.
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l'aide d'un mucus probablement sécrété par les glandes mucipares
(Spinndrüsen) ,

La généralité des Rhabdocœles produisent des capsules qui ne contiennent
chacune qu'un œuf; cependant les capsules du Prostomum Steenstrupii en
renferment normalement deux. Cett~ particularité tient sans doute à ce que
cet animal possède deux ovaires qui. vraisemblablement, produisent
simllitanément chacun un œuf mûr; tandis que le plus grand nombre des
Rhabdocœles ne possèdent qu'un seul ovaire,'

L'œuf est toujours associé, dans les capsules à coque dure, à une quantité
de IJotte?'zellen vraiment prodigieuse.

Voyons maintenant les quelques phases du développement que j'ai pu
examiner. Comme les stades que 'j'ai observés avec netteté sont,en
définitive, dP--!2U nombreux, je les décrirai en suivant l'ordre du-développement,
et non en les classant d'après les - espèces animales dans lesquellès je l~~

ai trouvés. .
" ~i .

L'œuf du Prostomum lîneare, au moment où la capsule vient de se f~rmer
(pl. XI, fig. let 2), présente une très-grande vésicule germInative renferm~t

de nombreux pseudo-nucléoles et· urie tache' germinative également
volumineuse. La vésicule de Purkinje présente, par conséquent à ce moment;
le caractère des vieuX. noyaux. Il ne m'a pas été possible de voir ce qu'elle·
devient, si elle disparaît et est remplacée par un autre noyau, ou si c'est elle qui
donne naissance au globule polaire, sans éprouver de changements dans sa
forme et dans sa struct~re. .

J'ai observé, dans une capstùe nouvellement formée du Mesostornum
rostratum, un stade assez singulier et dont il me paraît difficile de; doliner
la signifièation. L'œuf, à. ce~ état,' consiste en une masse protoplasmique
finement granuleuse (pL XI, fig. 22); au centre, se trouve un espace
arrondi plus clair, et autour de cet espace clair, existe une sorte de feutrage
formé par des filaments tortillés sur eux-mêmes. A. Schneider (1) a observé
un stade à peu près analogne dans un œuf d'été du Mesostomum Ehrenbergii,
et il considère les filaments comme étant des spermatozoïdes. Je dois
cependant faire remarquer qu'il existe une différence importante entre
l'observation de Schneider et la mienne: dans le premier cas, les

(~) Unlersuchungen über Platbelminlben (Pl. V, fig. lS a).
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spermatozoïdes étaient coylten U~ dans la capsule, ils ~e trouvaient, au milieu
des Dotte?'zellen , tandis que dans l'œuf que j'ai examiné, ces tilamentsse
trouvaient dans l'intérieur mème du vitellus de l'œuf.

Si ces filaments sont bien des spermatozoïdes, ne sommes-nous pas en droit
d'admettre que ce sont eux qui, en se conjuguant avec le noyau vieilli de
rœuf, le régénèrent et lui communiquent une nouvelle activité, capable
d'expliquer les phénomènes de division nucl~aire que nous allons exposer
dans un moment? En un mot, les filaments spermatiques ne représenteraient-ils
pas le pronucléus mâle observé par M. le professeur A. Giard(l) chez
l'Ecltinus miliaris, pronucléus mâle qui serait sur le point de se fusionner
avec le pr'onucléus femelle , représenté, ici, par un protoplasme plus cl?ir et
plus transparen~?

Stade de'pÜrissage lent. - Ce stade que j'ai fait connaître chez--lesDen­
drocœles marins, se retrouve dans les Rhabdocœles d'eau douce. Une prépara­
tion que j'ai obtenue sur le Prodtynchus stagnalis (Pl. XI fig. 17), m'a eii
effet montré l'œuf avec des contours ondulés, irrégUliers, et av~c un noyau
à contour mal défiIli, comme celui qùe j'ai décrit chez l'Eul'ylepta aur'iculata
(pl. VIII fig. 9). Cet œuf provenait d'une capsule -encore renfermée dans
l'utérus.

Sortie du globule polair.e. - J'ai assisté à la formation du globule polaire
dans un œuf provenant du Prostomum linear'e , et dont la. coque était encore
molle et tran~parente (Pl. ,XIfig. 3). Ali pôle formateur, on voyait une hernie
assez- considérable et finement striée suivant sa longueur. A la partie supé­
rieure de cette _hernie- existait un tout petit noyau; à la base se trouvait un
noyau beaucoup plus considérable et présentant des stries rayonnantes sur
toute sa périphérie ; enfin dans une position intermédiaire' entre les deux
noyaux, il y avait deux petites masses protoplasmiques allongées suivant l'axe
dela herni'e, et se colorant fortementpar la liqueur de Eeale,

. r

Il n'est pas douteux que ce soit là une des ,phases du processus donnant
naissance au globule polaire.

Stade II.. Le Prostomum linea?'e m'a encore permis de suivre les pre­
miers phénomènes de la division de l'œuf. Cette segmentation se faH d'ail-

(,1) Nole SUl' les premiers phénomènes du développemenl de l'Oursin (EchillUS miliaris). (Comples-rendus,
9 avril Hm),

- '
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leurs suivant un processus semblable à celui que j'ai décrit chez les Planaires
marines. Le noyau s'allonge d'abord (pl. XI fig. 4); puis il se renfle à l'équa­
teur, et une condensation du protoplasme se produit à chacun de ses pôles
qui présente alors de très-beaux asters (pl. XI fig. 5).

J'ai encore observé la segmentation de l'œuf en deux sphères primitives, chez
le Mesostomum. rostratum, (pl. XI fig. 19,20, 21). Le~roGessus de la division
paI'è1it être ici un peu différent de ce qu'il est dans la règle. En effet, sil',on exa­
mine mes figures, on voit que le noyau, qui occupe une place considérable
au milieu du protoplasme de l'œuf, présente la forme de deux cônes accolés
par leur base. Du sommet de ces deux cônes part/mt des stries rayonnantes
qui s'étalent à la surface des cônes, et diminuent d'intensité à mesure qu'elles
se rapprochent de l'équateur dunoyau. Enfin au centre du noyau, j'ai observé
six ,petites masses protoplasmiques ovoïdes,. se colorant très-bien par les
réactifs-carminés, et disposées très-régulièrement, trois au~~ess~us et trois
au-dessus de la ligne équatoriale (fig. 21). Les stries rayonnantes se .colorent
très-bien a:Ussipàrle carinin. .

Le Mesostomûm personatum (Pl. )CI fig.' .35) m'a permis de voir un
stade II achevé. Celui~ci est formé par deux sphères' de segmentation égales
et pourvues chacune d'un noyau et d'un très':petit nucléole.

Enfin une capsule transparente du Prorhynchus stagnalis (pl. Xl fig. 18)
m'a encore montré un stade II. Dans cet animal, les Dotterzellen présen­
tent à ce moment du développement de l'œuf, des mouvements amœboïdes
extrêmement accusés, et leurs contours sont aussi bien plus nets que dans
les stades précédents.

Sta.ie IV. - Je l'ai obtenu dans. une préparation faite sur une capsule du
Prostomum lineare (Pl. XI, fig. 6). li est, comme on peut le voir, formé par
quatre sphères sensiblement égales.

Le Mesostomum rostratum (Pl. XI fig. 23) ni'a procuré un stade III anor­
mal. Une des deux premières sphères de segmentation s'est divisée plus ~ite

1 que l'autre, qui montre un· noyau allongé très-net. . .
. .

,bpibolie. - Les phases ultérieures du développement que j'ai observées
me portent à croire que les phénomènes de la segmentation doivent ~tre à peu
près les mêmes dans les Rhabdocœles d'eau douce que ceux que j'ai signalés
dans Leptoplana tremellaris et Eurylepta au?'iculata.

La figure 30 (Pl. XI) représente une épibolie très-nette observée dans
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Mesosto?1w.:m E krenbel'fJii; on peut voir qu'il existe quatre grosses sphères
endod~rmiques qui sont en moitié envahIes par les cellules exodermiques, plus
petites, et proliférant pIns rapidement.

La figure 24 (Pl. XI) montre un stade correspondant au précédent, et pro­
venant d'une capsule du MesostoJnuJn rostratuJn. Les figures 32 et 33 (Pl. XI)
représentent également l'épibolie chez Typkloplana mridata.

Enfin les figures 7 et 25 (Pl. XI) nous montrent des stades plus avanéés,
la première chez le ProstomuJn lineare, la seconde 0hez le .Mesostomum
rostratum. A cette phase du développement, l'exoderme, garni de cils
vibratiles, a presque entièrement recouvert l'endoderme, l'embryon nage,
à l'aide de son revêtement ciliaire, au milieu des .Dotte?·zellen.

La La'l've. - L'espèce snr laquelle j'ai recueilli le plus de documents
après l'achèvement de l'épibolie, c'est le Prostomumlineare. Je m'occuperai
donc d'abord de. cetteespèce.'

Le stade que j'ai observé après celui que j'ai représenté dans la' figure 7
(Pl. XI), c'est celui des figures 8 et 9 (pl. XI). A oette période du développe­
ment, la larve est pourvue d'un pharynx, et à l'extrémité antérieure
existe une invagination,. premier indice de la trompe. La peau, formée par
des cellules polyédriques, est couverte de, cils vibratiles et présehte' de

.distance en distance des soies raides et immobiles; on peut voir cette
larve ainsi constituée se déplaeer à l'aide de ses cils, dans l'intérieur de la
coque de la capsule. L'intestin est rempli -de débris de .Dotterzellen.

Dans nn état du développement plus avancé (pl. :1.1, fig~ 10 et Il) , l'animal
est complétement développé; le cerveau et les points oculiformes sont bien
visibles, la trompe se présente avec les mêmes caractères que dans l'animal
adulte, les soies raides ont disparu surla'surface du corps; enfin le stylet carac­
téristique de cet espèce est égal~ment développé. Ce dernier àppareil se présente
déjà dans l'animal avant l'éclosion, formé par la même substance dure, chiti­
neuse, bien connue dans l'animàl adulte. Ses dimensions relativement à celles
du corps sont qonsldérables : tandis qu edans le Prostome adulte (pl. XI, fig, 12),
le stylet n'occupe qu'un espace restreint à la partie postérieure du corps, dans
l'animal au moment de l'éclosion au contraire, cet organe s'étend presque jus­
qu'au cerveau (pl. XI, fig. 11) ; il semble donc qu'il apparaisse d'emblée avec
ses dimensions définitives.

Enfin, j'ai encore pu observer chez le Prostomum linea're, la formation du
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receptaculum seminis. CeL organe qui, dans l'animal adulte, est impair ct
situé sur la ligne médiane de la face dorsale, se présente au début sous la forme
de deux bourgeons (pl. XI, fig. 13), naissant sur le canal de l'utérus u, et dont
l'un seulement r se développe, tandis que le second r' avorte.

Cette observation nous autorise peut-être à croire que c'est par suite d'un
avortement que certains organes de la génération sont impairs chez un certain
nombre de Rhabdocœles.

La figure 27 (.pl. XI), nous monlre un jeune Sckizostornurn producturn ,
imparfaitement développé et dans lequel le pharynx n'est pas encore en com­
municationavec l'extérieur.

La figure 31 (pl. XI), représente une larve de Mesostornurn EMenbergii,
nageant au milieu des IJotterzellen contenues dans la capsule, et à un stade plus
avancé que l'embryon de la figure précédente. L'exoderme s'est invaginé de
manière à constit,uer une gaîne tout autour du-pharynx.

Le ScMz?stornurn productum, au moment de l'éclosion (Pl. XI, fig. 28),
présente à peu près la forme de l'animal adulte. Sa peau est formée de cellules
épithéliales (Pl. Xl, fig. 29) et contient déjà de nombreux bâtonnets. Tous
les Rhabdocœles, d~ailleurs, qui sont pourvus de bâtonnets à l'âge adulte,
présentent déjà ces .organes au moment de l'éclosion.

Si nous faisons une coupe optique d'un embry~n de Rhabdocœle au moment'
del'éclosion (Pl. XI, fig. 26), nous voyons que sous la peau ex, formée de
cellules polygonales, nucléées et couvertes de cils vibratiles, existe une seconde
couche cellulaire b, dans laquelle prennent naissance les bâtonnets. Puis vient
une couche plus dense, qui paraît formée par des fibres musculaires f c.
L'intestin e n possède une paroi dont les cellule'snucléées sont remplies par
un protoplasme granllieux. Enfin, entre l'intestin et les téguments, existe une
cavité générale du corps r, plus ou moins oblitérée par un tissu conjonctif.

Bien que les observations dont je viens de fairè co~naître les résultats soient
encore fort incomplètes, elles nous permettent cependant. de nous faire une
idée de la marche générale du développement, dans la plupart des Rhabdocœles
d'eau douce, surtout apr'ès les notions que nous avons acquisès en suivant
l'embryogénie des Planaires marin~s.





TROISIÈME PARTIE.

CLASSIFICATION ET DESCRIPTION

DE QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES.

I. CLASSIFICATION.

Je ne me propose pas Ici de passer en revue tous les travaux qui ont ét-é
écrits sur la classification et sur les affinités des Turbellariés; je n'ai pas
non plus la prétention de considérer l'arbre généalogique que je donne comme
étant' l'expression des affinItés réelles de ces animaux; mon but est
simplement: 1° de discuter la valeur des principaux caractères qui ont été
choisis par les auteurs pour l'établissement des grandes divisions généra­
lementadmises; 2° dé voir si ces caractères sont en rapport avec les affinités
que l'on peut établir, dans l'état actuel de la science, entre les différents types
des Turbellariés; 3° d'essayer de faire un groupement de ces animaux,
conforme aux dernières découvertes de la science.

Les Turbellariés constituent un groupe très-naturel, dont l'homogénéité
n'a échappé à aucun observateur,_ et dont les affinités avec les autres
Plathelminthes (Némertiens, Cestodes et Tréma~odes), ne sont 'plus contestées
aujourd'hui, à ma connaissance, par aucun naturaliste. .

Déj à, en 1828, Dugès (1) avait saisi les rapports qui existent entre les

(1) Recherches sur l'organîsal. elles mœurs des Planariées. (Ann. Sc. Nal. T. XV, 1re série.)



(~) Proceedings of the american association fQr the advencement,of sclence"Second meeting. Boston 48110;,page
438; et hi Amer. Journ. of Sc; and Arts: SecondsÊlrles.'T; XIII; ~852, page 4211.'

.(2) Uber eine eigenthümliche Wurmlarve, au~ der classe des Turbellarlell,.etc
(il) Embryonic, development of Planocera' elliptlca. .
(4) Turbellariés de'la baie de Sébastopol. '

'; ,
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Planariées et les Douves, mais il eut le tort de rapprocher aussi ces animaux
des Hirudinées. Cet habile observateur ne manqua pas de remarquer l'impor­
tance des Turbellariés, au point de vue des formes de passage qu'ils présentent
avec d'autres classes que l'on connaissaitdéj à assez bien à l'époque où il faisait
ses recherches, et il termine son mémoire par cette_IJhr.a,se,<fl-1Ï résume bien les
vu.es du savant professeur de Montpellier: ( Ces ressemblances, ces analogies
» fondées sur l'organisation, viennent encore à l'appui de cette vérité, tous
l> les jours rend~e plus évidente, 'que c'est par une gradation presque
)) insensible que la, natur(;l, parcourt tous les degrès .de l'échelle animale,.
)) depuis l'être le plus composé jusqu'au' plus simple. Natura 'sèiltus non

D (acit. ) , ,." i. . !. . .
.On peut dire .d'une manière géliérale que tous les natura~stes, Cuvier,

de Blainville; Lamarck, etc., rangèÎ'ent ~es Turbellariés avec plus ou moins de
'conviction à,oôté des-autres animaux, què nous désigÛons aujourd'hui sonsJe.:.­
n~m de Plathelminthês. Je crois inuti,le de m'arrêter su.r les rapports nopi- ,
breux' qui existent entre l'organisation de tous les vers plats', rappot;ts ,qui .
sont aujourd'hui parfait~ID:entét~li~·è} ftriii~~.I~~Fto~t le monde., ..

Une autre opinion qui a régné'dans la science et qui e~t encore mainten,ant
a~é, far qu~l~es zoolqgist~s'd:ungra~dID;éri~e;IllêD;l~~ o'est. celle~i vo~~ ,
des àffiriités7dll'ectes ,entre ,les"'furbellanés' ef'les'InfusorrevCette Idée't~fut

~otainm~~tsoùteriue(par:-Agâ~s!z"(iy,;"c1ui' veulvoir ;'lEÛ;;'plus grand;'i~p~~~{
entrè le~ Turbellariés e't lés~ g'enTé's K,àzpoùa' ét; Pdr?lr/û1Jc~llm~< Cette'o:pi~bJf
ne pouvait être basée que sur' une connàissanoe iIicomplète de l'orgahisati61l'
des Tûrb'èllariés} aussi les' natillâlist'ès qUi :së. sont6ccllpés~e l'èmbryogéilie'
de ëesderniers ont:..ils ~vement'co~atlu~les vues du professeur 'àméricai~ '"
Jbh... Müller. (2) d'abord, et Ch: Girard '(3) ensuite, oiterit Agassiz' à ce propos, \
et déclarent qu'ils ne peuvent-partager son opimon. Cependant dans oes

.dernj.èresann~es , la, découverte de Turbellariés '. ptfvés d'iiitestin, faite par'
Uljanin (4) {genre Nadina, ConvoZuta, Schizoprora), parut apporterÜ'n
certaID: appuJ à la manière de voir d'Agassiz. En effet', dansles genres que,
je viens de cïter, l'intérieur du- corps est rempli par une' substanoe moUl,

1

)
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avec vacuoles et gouttelettes graisseuses (Marksubstanz), qui n'est pas sans
présenter quelqu'analogie avec le protoplasme qui constitue la partie interne
du corps des Infusoires. Ludwig Graff (1) a depuis vérifié l'exactitude des
observations de l'auteur russe sur Sckizoprora venenosa. 'o. Schim., et il
parf aussi de cette l?articularité anatomique pour établir un rapprochement
~ntre les Turbellariés et les Infusoires. .
. Il m'est impossible d'admettre cette conclusion : j'ai déjà dit danS la

, '

seoonde partie de oe travail comment je pensais pouvoir expliquer ce fait en
admettant un arrêt de développement. Ma conviction est quela ressemblance
observée entre la substance :r:emplaçant l'intestin chez les Sckizop?'ora, etc.,
et le protoplasme bien connude.s Infusoires, est une resseinblance puremen~

physIologique, et n'ayant aucunev8J.eur morphologique.
• "', f • • • J

Une troisième opinion qui a é~é égalementémise relativementauxaffimté~

géne~a1ès'des,.~beUàriés"est 'célie à làquell~:Ch~ Girard., ri"été èonaJ.tit'à'la
SJlÎted~~esaiu, es sm:~~'einh.!yog~niede la,Pla,rw~eraelliptic.a e~"d:U:P~lg~is .
.vafiabilis oomparée avec celle dé~1follusques 'Kastér.opodes etpartioWièret'
men~ides;,Nü4ÎbrailChès.Ge ~:.patâî,t '§~~o;t, 1l.vo~r '4éf§.rini~~~~. ~ir~d:,."
'à écarter les.T]ll'pella,rié's.~des ~ers.pou-r: les rap'pr{)oliep;ges.~ollu.squ~.S~t'9~·

sont les premiers ,p~énomènesde ·la s~gmétitatio~, -qu"ila d.'àilleuis pàrfa! ;,,'
tementobservés : cc .The investigations which l,have tra.ced uponPlaùarians

. . . '. , """ .' . . .. ~'_.... ~ '" ~

» have le-~ me to their removal from the class~'of Worms, _wherè t'P,ey ~ad", .
) ranked liither·to, juto the division of mollusca ,and more partiçularly int:O' '
»the class of Gaste!opoda.,. . . . ,

»Th,e eplbry-ogeny. Qf Gasteropod moUuscs,- ,and more particularly Qf­
» Nudibran(}hiata"l;1âs such -a s,triking res~mblance with that ofthe,Plana, "
?) rians ~hich l hav~ e:;a,mip,ed ,}hatany. one fam..iliar wÎih tb,e subject will,
» .ack now leqge. i~s ~Yid~nce~ )~ (2)., .. ' ~ . : '. ' , . , ,1'. ,~._.

·,Eh bien,l~scaractères.tirés des phénom,ènes de la segmentation;deWçêuf .
ne peuvent pas être invoqués pour déterminer des liens de parenté à',quelifuè: .
degr~ gue ,c~ soit; entre divers '~nimal1x. On troltve, en effet, daJi's,t,9U;.i~s ~e.s
classes du règne aniIDal ,-des êtres indubitablement voisins, et do~t}e~:œufs
néanmoins se fractionnent suivant des. processus Jrès-divers; par 'Contre
vous voyons la gastrula se former d'une manière identique chez ~es'ai:limaux

(1) Xurztl Berichte über forlgesetzle Turbellarien studlen.
(2) Embrlonlc, development of planocera ellipllca. page 323,
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extrêmement éloignés. M. A. Giard (1) a d'ailleurs déjà signalé le peu
d'importance des différents modes de formation de la gastTula. cc Quelle
» importance, dit-il, faut-il attacher aux différents modes de formation de
» la Morula? Je crois que cette importance est assez mince, et je fonde
» cette opinion sur les admirables travaux d'Edo Van Beneden sur l'œuf des
» crustacés, travaux qui prouvent l'existence dans ce groupe du mode de
» segmentation connu chez les Mollusques et de celui observé par Barrois,
) chez les Bryozoaires, les deux modes aboutissant à un résultat identique
» aux stades ultérieurs, J)

Pour conclure , nous voyons que le rapprochement fait.par Ch. Girard entre
les Turbellariés et les Gastérop odes, ne repose que sur des caractères qui parais­
sent être surtout adaptatifs, et n'ont qu'une valeur très-contestable au point
de vue phylogénique. .

En résumé, les affinités générales des Turbellariés ne sont ni avec les Infu­
soues, ni avec les Mollusques, mais avec les Verts plat~comme l'admet du
reste, la très-grande majorité des naturalistes.

Après avoir passé en revue les principales opinions émises relativement aux
affinités générales des Turbellariés, je vais examiner les caractères qui ont
sèrvi à classer ces animaux, et chercher à établirleurs affinités particulières.

Ehrenberg est le premier auteur qui divisa les Turbellariés en.Dendrocœles
et en Rhabdocœles suivant qu'ils présentent un intestin ramifié ou droit.

Depuis èette époque ces deux sous-ordres ont été admis par tous les natu­
ralistes et pendant très-longtemps personne ne songea à contester la véritable
valeur de ces divisions. Cependant, en 1861, Cla:par~de (2), à la fin de la
description .qu'il donne de 1'Enterostomum Fingalianum, fit remarquer qué
cette espèce, ainsi que les animaux des genres Opistomum et Monocelis se
rapprochait des Planaires par la conformation de leur pharynx.

Déjà auparavant, en 1844, Œrsted (3) avait d'ailleurs placé le genre Mono­
celis entre les Planaires et les Rhabdocœles proprement dits.

D'un autre côté, L. Graff {4} fit voir que l'espèce trouvée par Du Plessis

(1) Les Faux principes biologiques el leurs conséquences en laxonomie. (Revue scientifique, 18 mars 1876,
page 277.)

(2) Recherch. anal. sur les anné!. Turbellariés, elc, page 69.
(3) Entwurf einer systemalischen Einlheilung, etc.
(4) Nole sur la position sy,lématique du Vortex LemcLni, du Plessis. (Bulletin de la Soc. vaudoise des sc. nat

T XIV, 1875.)
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dans le lac Léman, el décrite par cel auteur sous le nom de Vortex Lemani ,
n'était pas un Vorlex, mais que par tous ses caractères anatomiques et histo­
logiques, elle se rapprochait des planaires. La Planaria Lemani nous offre
donc un exemple de Dendrocœle ayant un intestin droit, non ramifié.

Enfin, nou,s connaissons des espèces qui sont rangées, par tous les natura­
listes, avec les rhabdocœles, et qui cependant ont l'intestin, sinon ramifié, du
moins fortement lobé.

Je citerai dans cette catégorie, le 111acrostomum vi/ride, Ed. v. Ben (1), le
P1"orkynckus stagnalis , le Monocelis protmctilis, L. Graff (2).

il résulte de ceci que' le caractère choisi par Ehrenherg, pour l'établissement
des deux sous-ordres des Turbel~ariés ne peut pas être considéré comme un
caractère de promière valeur.

Quelles sont donc les différences essentielles qui existent enlre la généralité
des Dendrocœles-et la généralité des Rhabdocœles, etquels sont les caractères
qui restent le plus constants dans chaèune de ces deux divisions? .

Ces caractères, je dois le djre tout de suite, ne me paraissent pas nettement
tranchés; il me semble au contraire, qu'il existe toute une série de formes,
présentant à la fois un remarquable mélange des caractères propres à chacun
des deux sous-ordres des Turbellariés. Parmi ces formes, j'insisterai principa­
lement sur les genres remarquables appartenant. à la famille des Opistomiens,
qui fut créée par Max Schultze (3).Cetauteurycomprenait les genres Monoce­
lis, Œrst, et Opistomum, O. Schm. Plus tard, Ed. Claparède y adjoignit de
plus, le genre Enterostomum qu'il découvrit dans les Hébrides, enfin, je crois
que l'on doit encore faire rentrer dans cette famille, le genre T'ltrbellct (réduit
à l'espèce de L. Graff et à la mienne), et le genre Vorticeros, O. Schm.

Je regrette vivement de n'avoir pas pu me procurer des exemplaires du
genre Opistomum; mais d'après les descriptions d'Oscar Schmidt (4) et surtout
de Max Schultze (5) je suis porté à considérer ces animaux comme assez éloi­
gnés des autres genres queje rapporte à la famille des Opistomiens. Le pharynX.
paraît avoir une forme toute particulière et mériterait d'ètre étudié à nouveau

!~) Étude zoolog. el anatdll genre Macroslomum. (Bullet. Acad. roy. de Delg., 28 série. T. XXX, ·1810 )
(2) Zur Kenntnlss der Turbellarien.
(3) Deitrœge z~r Naturgeschichte der Turbellarien , 185·1.
(4-) Die Rhabdocoelen Strudelwürmer des süssen Wassers.
(5) Deitrage, etc.
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les organes génitaux présentent une disposition identique à celle des vrais
Rhabdocœles, deplus Max SchuHze figure des vaisseaux aquifères présentant
des fouets comme les vaisseaux des 111esostomum: pour toutes ces raisons je
crois que les Opistormt?n doivent être rapprochés des vrais Rhabdocœles et
retirés de la famille des Opistomiens) telle que je l'entends. Tout en réservant
mon opiniOluelativement à la place que doivent occuper les Opistornu?n dans la
classification, je propose de désigner sous le nom de Monocéliens, la famille
renfermant les genres Monocelis) Enterostornu?n, Turbella et Vorticeros.

Ces quatre genres, en effet, constituent des types qui, quoique nettement
distincts les uns des autres, se relient néanmoins assez intimement entre eux,
par un ensemble de caractères que je vais examiner. La famille des Monocéliens,
en un mot, peut être comparée à l'une de ces familles, telles que celles des
Renonculacées ou des Rosacées, par exemple, dans 1es quelles les diverses formes
ne peuvent être disposées qu'en série linéaire et non suivant un cercle
comme 1es- genres de la famille des Ombellifères ou des Crucifères', par
exemple.

Si nous cherchons à établir les caractères qui différencient les Dendrocœies
des Rhabdocœles, nous voyons que celui qui paraît avoir la plus grande valeur
au point de vue morphologique, c'est celui que l'on peut tirer du développe­
ment relatif du reticululll conjonctif. J'ai déjà montré précédemment que le
reticulum qui oblitère presque complètement la cavité générale du corps des
Dendrocœles, est au contraire beaucoup moins développé chez les Rhabdocœles.
Ces faits concordent d'ailleurs parfaitement, avec les vues exposées par Jules
Barrois (1).

Un caractère distin'ctif que jé placerai volontiers en seconde ligne, c'est
celui qui est relatif à la forme du pharynx dans les deux divisions des
Turbellariés. Chez tous les Rhabdocœles vrais, le pharynx présente la forme
d'un barillet; chez tous les Dendrocœles il a la forme d'un tuyau. Ce caractère,
tiré de la forme du pharynx, est incontestablement plus stable, et présente
une valeur taxonomique plus grande que celui que l'on a établi sur la forme
de l'intestin. En effet, les Monocéliens présentent un reticulum aussi
développé que celui des vrais Dendrocœles; on peut s'en assurer soit par
l'examen par transparence qui ne montre jamais de cavité périelltérique

(1) M(\moire sur l'embryologie des Némertiens (In Ann. sc. nat,. GO série, T. VI, 1877.
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souvent si visible chez les vrais Rhabdocœles, et mieux encore par la méthode
des coupes. J'ai fait chez Monocelis Balani nov.. spec. des coupes
transversales qui ne laissent aucun doute à cet égard; chez cet animal, la cavité
générale du corps présente un reticulum tout aussi bien développé que celui
des Dendrocœles. D'un autre côté, les Monocéliens se rapprochent encore de
ces derniers, comme nous allons le voir dans un instant, par la disposition
de leurs organes génitaux. Nous voyons donc qu'en définitive, ils présentent
les plus grandes analogies avec les Dendrocœles et si leur intestin n'était pas
droit, personne n'aurait certainement hésité à les ranger parmi ces derniers.

. Eh bien, le pharynx des Monocéliens est en forme de tuyau. Il n'y a pas
de contestation possible pour les genres Monocelis, Enterostomum et
Turbella; mais il pourrait y en avoir pour le genre V01'ticeros. En effet,
ce pharynx est court et présente assez bien la forme d'un petit baril, dans
son ensemble; mais je_montrerai plus loin (pl. IV, fig. 12) que, lorsqu'il
fonctionne, il présente des mouvements de dilatation qu'on ne rencontre'
jamais que dans 'le pharynx des Dendrocœles, de sorte qu'il faut aussi le
rapprocher du type caractéristique de ceux-ci.

n résulte; par conséquent, de tout ce que je viens de dire, que la f~rme du
pharynx est beaucoup moins variable dans les deux sous-ordres des
Turbellariés que la forme de l'intestin, et que par suite il serait plus rationnel de
désigner les Dendrocœles sous le nom de J'urbellariés à pharynx tubuliforme
et les Rhabdocœles sous le nom de Turbellariés à pharynx dolioliforme.

La présence ou l'absence des vaisseaux aquifères constitue encore un bon
caractère distinctifdes Rhabdocœles et des Dendrocœles j mais comme j'ai déj à
donné quelques développements sur ce sujet dans la première partie de ce travail,
je ne veux pas y insister de nouveau ici '. d'autant plus que j'aurai encore
occasion d'y revenir un peu plus loin, en faisant les monographies du
Vorticeros Schmidtii, du Turbella inermis et surtout du Monocelis Balard.

Un quatrième caractère que je considère aussi comme important, au point
de vue des distinctions à établir entre les Dendrocœles et les Rhabdocœles ,
est celui qui est relatif à la disposition des glandes génitales. En effet, loS
Dendrocœles présentent des testicules et des ovaires 'llombreux, disséminés
entre les ramifications gastriques au milieu du reticulum; les Rhabdocœles,
au contraire, n'ont en général. qu'un ou deux ovaires avec vitellogènes
différenciés et un ou' deux' testicules localisés dans des points parfaitement
déterminés du corps.
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Quant aux caractères que l'on peut tirer de la forme du pénis, je crois
qu'ils peuvent être excellents pour la détermination des espèces, mais qu'ils
ne peuvent 'pas même être utiles pour l'établissement des genres; pour ne
citer qu'un exemple, je rappellerai' seulement les différences très-grandes
que l'on constate à ce point de vue entre les P1'ostomum lineare,
Steenstrupii, Giardii, caledonicum, etc.

A défaut d'indications suffisamment nombreuses sur l'embryog'éniedes
Turbellariés, les caractères que je viens de rappeler vont nous servir pour
l'établissement des affin.ités particuliéres de ces animaux.

D'abord, il ressort des notions d'embryogénie que j'ai fait connaître dans
la seconde partie d~ ce travail, que la forme rhabdocœle est plu~ ancienne
que la forme dendrocœle. Je n'en veux pour preuve que la larve des Planaires

Considérés à ce point de vue, les Monocéliens nous offrent certainement
des transitions intéressantes entre le type Rhabdocœle et le type Dendrocœle :
Dans le genre VorticeJ'os, les testicules et les ovaires présentent les mêmes
caractères que chez les Dendrocœles proprement dits.

Dans le genre Monocelis, les testicules sont encore nombreux, mais les
oyaires ne sont plus qu'au nombre de deux. Les genres Turbella et
Enterostomum sont dans le même cas.

Comme dernier caractère pouvant servir à distinguer les deux sous­
ordres des Turbellariés, je signalerai encore la forme du corps, cylindrique
chez les Rhabdocœles, aplati chez les Dendrocœles. Cette forme est, du
reste, étroilement liée au développement plus ou moins considérable du
réticulum, comme je l'ai déjà montré.

Nous pouvons résumer dans le tableau suivant les principaux caractères
distinctifs des deuxsous-ordres des Turbellafiés: . --

DENDROCCELES :

ReLiculum oblitérant presque complètement
la cavité générale du corps.

Pharynx tubuliforme.
Pas de vaisseaux aquifères.
Ovaires eL tesLicules en général nombreux et

disséminés au milieu du reticulum.
Corps plus on moins aplaLi.

Pharynx dolioliforme.
Un sysLèmè de vaisseaux aquifères .

. Ovaires eL tesLicules le plus ordinairemenL au
nombre de deux.

Corps plus ou moins cylindrique.

ReLi()ulum relaLivemenL peu développé.

RHABDOCCELES :

)
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et surtout des Planaires à larve pélagique dont le corps cylindre, à intestin
primitivement droit, rappelle beaucoup et par son organisation et par ses
allures la forme rhabdocœle.

Mais quels sont les Rhabdocœles actuellement vivants qui se rapprochent
le plus de la forme ancestrale d'où est sortie la branche des Dendrocœles '1

Bien que ces questions présentent toujours de très-grandes difficultés,
quand on n'est pas guidé pour les résoudre par des indications embryogéniques
précises, je crois néanmoins, que, dans l'état actuel de nos connaissances,
les types qui paraissent se rapprocher davantage de la souche commune des
Rhabdocœies et des Dendrocœles sont les Convoluta, les l\'adina et quelques
autres genres voisi~.s. Userait certainement fort à souhaiter que l'on fit avec
soin l'embryogénie de ces animaux qui, par la disposition de la bouche,
l'absence de paroi propre à l'intestin, la multiplicité des ovaires et des
testicules, l'absence de vitellogène- différencié, présentent une organisation
relativement simple, inférieure à bien des égards à celle des animaux de la
famille des Monoc~liens.

Voyons maintenant s'il est possible de fixer les affinités particulières des
Némertiens avec les autres divisions des Turbellariés.

J'ai déj à en partie discuté cette question dans le paragraphe relatif à

l'homologie de la trompe des Rhabdocœles et des Némertiens. J'ai indiqué
les raisons qui me portent à considérer les 8ténostomiens comme devrais
Némertiens. il est probable que ce rameau des Rhynchocœles a dûse différen­
cier de bonne heure de la souche des Turbellariés pour former un rameau
parallèle à ceux des Rhabdocçeles et des Dendrocœles. Le rapprochement que
font la plupart des naturalistes entre le Prorhynchus et les Némertiens ne me
paraît pas encore suffisamment prouvé, comme je l'ai dit plus haut. il faut
pour que ces affinités soient définitivement établies, attendre quel'on ait fait
l'embryogénie du Pro'rAynchus , et que notamment les rapports génétiques
entre cet animal etla forme larvaire planariforme étudiée par Jul6$ Barrois (1)
soient confirmés. En tout cas, il est certain que le mélange remarquable
de caractères propres aux .Rhabdocœles et aux Dendrocœles, peut.être même
aux Némertiens, doit faire considérer l'animal qui le présente comme issu
d'une forme-souche des Turbellariés.·

(1) Mémoire surl'embryologie des Némerlcs (PL Xl. lIg. Hi ).
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D'autres types aberrants sur lesquels je dirai également un mot, sont ceux
qui nous sont présentés par les Dinophiliens. L'étude d'une espèce nouvelle que
j'ai trouvée à Wimereux, me porte à rapprocher ces animaux des Macrosto­
miens) au moins pour le moment, car ici encore il n'y a que les études
embryogéniques qui puissent résoudre cetLe question d'une manière définitive.
En tout cas je crois que Max Schultze (1) et Diesing (2) ont commis une'
erreur en rangeant les IJi11.opMl'tlS dans la famille des Microstomiens; cette
erreur de Diesing et de Max Schultze ne peut évidemment être basée que
sur une autre erreur généralement admise et que l'on trouve encore consignée
dans des traités de zoologie récents et de grande valeur, à savoir que les
Microstomiens ont un anus.

Provisoirement, je considère les Némertiens comme issus de formes voisines
de celle des IJinophilus. Je base cette opinion sur l'existence chez ceux-ci
d'une 'trompe caractéristique, placée au-dessus du tube digestif, sur l'existence
d'un anus (les Némertiens et -les IJinophilus sont les seuls Turbellariés ayant
un anus), sur la présence de fossettes ciliées latérales dans l'espèce de
Wimereux, enfin sur la tendance que présentent les IJinopMlus gy?'ociliatus
et-metameroides à la métamérisation.

Quant aux M:icrostomiens, tels que je les conçois , c'est-à-dire débarrassés
du genre Stenostomum et du genre IJinopMlus, je les considère avec tous
les natUJ!alistes, comme représentant la forme la plus simple, laplus inférieure
de tout le groupe des Turbellariés, comme étant par conséquent les animau~

se rapprochantle plus desDicyémiens et des Gastérotriches que M. le profes­
seur A. Giard (3) place à la bifurcation des Hyrnenotoca et des Gymnotoca.

Quant aux Turbellariés terrestres, je crois qu'ils ne doivent pas occuper une
place spéciale dans l'arbre généalogique; ce sont des formes pouvantappar­
tenir aux divisions les plus diverses du groupe et qui se sont adaptées au
milieu particulier dans lequel elles vivent. Le docteur De Man (4) a en effet
trouvé, dans les environ de Leyde, un RhabdocŒ>le terrestre très-intéressant,
et qu'il désigne sous le nom de Geocentrophora sphyrocephala; cette espèce,
bien que vivant sur la terre humide, constitue un type certainement très­
différen.t des Planaires terrestres connues jusqu'ici.

(1) De ber die Mikrostomeen, elne Familie der Turbellarien.
(2) ReVision der Turbellarien, p. 24().
(3) Les Faux Principes biologiques et leurs conséquences en taxonomie (Revue scient, 18 mars 1876, p. 278.
(4) Geocenlf'ophora sphyrocephala. De Man, eene landlJewonende Rhabdocœle, Leyde, 1875.

". ".



Je résume dans l'arbre généalogique suivant l'ensemble des vues que je
viens de faire connaître relativement aux affinités des Turbellariés, telles
qu'on peut se les représenter aujourd'hui; je n'ai pas besoin de dire que, dans
ma pensée, cet arbre aura besoin d'ètre confirmé par des recherches embryo-

, logiques, avant qu'on puisse le considérer comme étant l'expression de la
vérité:

ARBRE GÉNÉALOGIQUE DES TURBELLARIÉS.

NÉMERTIENS.

DENDROCCELES.

Monocéliens.

RHABDOCŒLES.
Prosl.omiens. -Dérostomiens.

\
\

. MésosWmiens.

~ Prorhynchus?

Sténostomiens

Convolùta, etc.

\
'\

\
Mucrostomiens.

Microslomiens.

Dinophilus.

Dicyémiens et Gastérotriches..
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II. DESCRIPTION D'ESPÈCES NOUVELLES.

10 RHA BDOCOELES (PHAR YNX DOLIûLIFûRME).

,
I. MICROSTOMUM GlGA:NTEUM. -Nov. SPBC.

(PI. VI, fig. 27-30, 3~, 35, .il et +2.\

Corps cylindrique, long de 10 à 15 millimètres. (yrganes urticants extré­
mement nomo?'eux, très--rapprochés les uns des autres. Points oculiformes
très-peu développés. Extrémité caudale toujours obtuse, ne présentantjamais
de papilles pour l'adhésion. Eatt douce. Lille.

Je crois devoir considérer comme distinct du Microstomum lineare Œrst.
le Mic?'ostomum dont je viens de donner la diagnose et que j'ai trouvé abon­
damment dans quelques localités des environs de Lille. J'ai exploré plusieurs
fossés ou mares d'eau, dan's lesquels l'espèce d'Œrsted était très-abondante,
tandisque celle dont je m'occupe ici faisait absolument défaut; par contre
je connais des localités où ce nouveau Microstome est abondant , tandis que
le Mic?'ostomum lineare y est rare; enfin dans d'autres fossés les deux espèces
paraissent exister concurremment en quantité à peu près égale. Jusqu'à
présent je n'ai pas encore pu trouver l'explication de la répartition inégale de
ces deux espèces dans des fossés souvent très-voisins, et renfermant pour la
plupart une faune et une flore identiques. J'ai cru néanmoins devoir donner
ces quelques renseignements, parce que, à mon avis, on ne doit .iamais

, négliger, dans l'étude d'un animal quelconque, aucun détail se rapportant à

l'éthologie, une des branches de l'histoire naturelle que l'on est quelquefois
tenté de délaisser, et qui cependant, dans la généralité des cas, rend compte
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d'une foule de faits anatomiques ou physiologiques, souvent fort intéressants
et qui autrement resteraient complètement inintelligibles.

L'espèce dont je m'occupe en ce moment peut atteindre une taille très­
considérable, et pour cette raison, je propose de la désigner sous le nom de
Microstomum giganteum. Certains individus, ou plutôt certains cormus ont
quelquefois jusqu'à un centimètre et demi de longueur, sur un millimètre et
demi de largeur; les exemplaires de 10 millimètres sont commû~s.

Les téguments sont incolores, vus partransparence, mais dans la lumièreréflé­
chie ils paraissent blancs et opaques. La peau est entièrement couverte de longs
cils vibratiles; elle est parsemée d'organes urticants, très-nombreux. et très-

. rapprochés. Ils ont la même structure que chez le Microstomum lineare,
mais sont plus grands. Ils consistent (Pl. VI fig. 27-30) en une vésicule pyri­
forme remplie d'un liquide transparent, et terminée par une pointe très­
déliéé! de nature chitineuse; à la base de cette pointe il en existe quatre
autres, disposées en croix, et dont l'extrémité effilée est dirigée ep. bas quand
l'appareil urticant se trouve à l'intérieur des téguments. Enfin l'organe tout
entier est renfermélui,même dans une très-grosse cellule qui s'ouvre au debors
par une petite ouverture arrondie. Toutes. ces petites ouvertures qui sont
très-nombréuses donnent à la peau du Microstomum, quand on l'examine
de face, un aspect criblé. Si l'on examine avec soin, sous le microscope, un
de ces animaux, il est facile de suivre les différents phénomènes que présen­
tent les organes urticants, quand ils fonctionnent: on voit alors la vésicule,
qui était aplatie contre le fond de la cellule, se dresser brusquement; par
suite de cet allongement de la vésicule; la pointe fait saillie au dehors, les
quatres petites épines disposées en croix 1 se redressent alors, formant un
angle dE< 90° avec la pointe principale, et en même temps on voit par cette
pointe sortir un jet d,'un liquide qui se coagule légèrement au contact. de
l'eau. J'ai pu observer ces faits en irritant le Microstomum, en ajoutant à 'la
préparation une goutte d'eau contenant quelques traces d'acide acétique; il
m'est même arrivé souvent de provoquer par ce moyen une irritation telle que
l'organe urticant tout entier était rejeté en dehors de sa cellule, et quelque
fois même à une distance assez grande.
_ J'ai cherché à suivre le mode de formation de ces organes urticants, et dans
des préparations faites sur des animaux écrasés et traités tantôt par l'acide nitri­
que seul ou mélangé avec de la liquenr de Beale, tantôt par le picro-carminate
d'ammoniaqu0, je crois être arrivé à résoudre au moins en partie la question.
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J'ai observé en effet des cellules assez grosses formées par une double membrane
d'enveloppe et contenant un liquide qui se colorait en rouge par les liqueurs car­
minées: dans les plus petites les deux membranes étaient en contact sur toute
leur surface, dans les plus grosses, les deux. membranes étaient disjointes sur
une partie de leur étendue. Enfin j'ai trouvé quelques unes de ces plus grosses
(qui présentaient un diamètre à peu près égal à celui des cellules des organes
urticants entièrement développés) dans lesquelles la membrane interne
laissait voir, dans le point où elle n'adhérait pas à la membrane externe, un
épaississement jaunâtre, réfringent, présentant l'aspect des substances chiti­
neuses. Je crois qu'il ne peut pas y avoir de doute au sujet de la nature de ces
cellules; je les considère sans hésitation comme des états jeunes d'organes urti­
cants. Il résulte donc de ces observations: lOque la cellule perforée qui enveloppe
l'appareil urticant, n'est pas autre chose que la membrane externe des cellules
jeunes; 20 que la vésicule pyriforme de cet appareil correspond à la mem­
brane interne de res mêmes cellules; 30 que les pointes chitineuses ne sont
qu'une différenciation particulière dérivant de cette même membrane interne;
4° que le liquide éjaculé, pendant le fonctionnent de l'appareil urticant, est le
protoplasme différencié de la ceJ)ule primitive.

Il resterait enc,ore à déterminer dans quels points du corps de l'animal
prennent naissance les cellules dont je viens de parler. Je n'ai pu résoudre
cette question par l'observation, mais je crois néanmoins qu'elle ne présente
pas de difficultés bien sérieuses si l'on admet l'homologie des organes urti­
cants des Microstornurn avec les bâtonnets des autres Turbellariés. Or, après
ce que j'ai dit relativement à la génèse de ces organes l cette homologie est
extrêmement probable, si non certaine.

J'ai observé chez Ml:èrostomum giganteum et chez Microstomum lineare
un système nerveux. C'est la première fois, je crois, que la présence d'un
cerveau est signalée chez ces animaux; je n'ai trouvé en eftet à cet égard
aucune indication dans les différents auteurs qui s'en sont occupés, ni dans
Œrsted (1), ni dans Max Schultze (2) ,ni dans Oscar Schmidt (3) , ni dans
Ludwig Graff (4). Ce cerveau (Pl. VI, fig. 42), est situé en avant de la
bouche, au niveau des organes latéraux, il a la forme d'un rectangle, de

cu ElILwurf eille:' syslp,malischen Binlheiluug aul! speciellcn Deschreibung dcr Iilattwürmer.
(2) lJeber lIie Microslomeen, cine Familie der Turbellarien (Archlv. P. Naturg. XV, ~8~9.)

(3) Die rhabdocœlen Slrudelwürrncr des süssen IVassel's.
(4) Neue Mitthellungcn über Turbellarien (Zeitschrift f wissens ch. Zoologie, ~875, XXV Bd.)
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chacun des angles duquel part un tronc nerveux: deux de ces nerfs se
dirigent en avant, deux sr, dirigent en arrière. J'ai obtenu d'assez b~lles

préparations de ce système nerveux en opérant d'abord avec l'acide nitrique,
et faisant ensuite agir lentement et à très-faible dose l'acide osmique.

Les grandes taches oculiformes, triangulaires, rouges, si apparentes dans
Microstomum lineare, font complètement défaut dans notre espèce; c'est à
peine si, dans quelques individus, on peut voir deux très- petjtes taches'
légèrement rougeâtres à l'extrêmité antérieure de la région céphaliq~e.

Les organes latéraux présentent la même disposition que dans Microstomum
linulre, mais comme ils sont beaucoup plus grands, leur structure peut être
étudiée avec plus de facilité~ Comme la disposition de ces organes diffère un
peu des descriptions que l'on en donne généralement, je m'y arrêterai un
moment. Vus de face, (Pl. VI, fig. 34), ces organes montrent une ouverture
circonsc!ite par un anneau très peu large b, sur tout le pourtour duquel
s'incèrent en rayonnant de grosses cellules a à peu près coniques et remplies
d'un protoplasme granuleux. L. Graff (1) considère ces cellules comme des
muscles qu'il range dans sa catégorie des SclÛauchmuskeln : je suis assez
'porté à partager sa manière de voir, d'autant plus qu'on ne voit jamais de
noyau à l'intérieur de ces cellules; or les cellules sécrétantes dans la classe
des Turbellariés sont constamment pourvues d'un noyau le plus ordinaire­
ment très-volumineux.

Dans des préparations montrant ces organes de profil (Pl. VI, fig. 35). on
voit une ,large poche .fermée en bas et communiquant en haut avec l'exté­
rieur par l'oqverture que je signalais tout à l'heure. Dans quelques prépa­
rations, il m'a semblé voir aboutir un filet nerveux au fond de cette
poche; mais ces observations étant très· délicates, je crois que ce fait aurait,
besoin de recevoir confirmation. Cet organe, tel que je viens de le décrire, se
trouve situé au fond d'une invagination de la peau, comme on ,peut le voir
sur'la coupe optique (pl. VI, fig. 4]). L'épithélium de la fossette cutanée
recouvre les grosses cellules a et est garni de très-longs cils v!hr~W,es qui
établissent un courant d'eau vers l'ouverture de l'organe lat8ral propre­
ment dit.,

Relativement à la structure du pharynx ,je ne puis que confirmer les belles
observations de L. Graff à cet égard.

1) Neue Mitlheilungell, elc" page 4,09.
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Quant aux phénomènes de la division des Microstomum par fissiparité, je ne
suis pas en tous points d'accord avec le savant professeur d'Aschaffenbourg.
Pour ce qui est des phénomènes intimes de cette division, je me suis assuré
que les choses se passaient comme l'a décrit L. Graff (1); c est-à-dire qu'il se
produit d'abord un bourgeonnem~nt annulaire de la paroi intestinale, puis
dans la partie des téguments correspondante apparaît aussi un bourgeonne­
ment annulaire: ces deux bourgeons annulaires finissent par se rejoindre et il
en résulte une cloison à travers la cavité générale du corps. Cette cloison se
divisera plus tard en deux membranes distinctes quand les indhidus du
cormus se sépareront pour vivre d'une vie indépendante.

Ce processus, que j'ai suivi avec soin, et qui concorde avec les obser­
vqtions de L. Graff, est comparable, à mon avis, à une sorte de conjugaison
s'opérant entre le feuillet interne et le feuillet externe. Si en se plaçant à ce
point de vue, on se rappelle ce gll e j'ai dit dans un chapitre précédent, au
sujet de la génèse des organes génitaux chez ces animaux, on voit que les
phénomènes intimes' de la fissiparité peuvent eux aussi être considérés
comme apportant un appui de plus à la théorie d'Édouard Van Beneden,
ainsi qu'à l'interprétation donnée à cette théorie par M. A. Giard. Pour mon
Maître, « après une série de divisions parthénogénétiques (sans conjugaison) le
» pouvoir gén érateur des éléments cellulaires semble épuisé et il devient
~ nécessaire, pour l'activer, que deux cellules à protoplasme aussi différent
D que possible entrent en conjugaison. Or, quelle est la première différen­
» ciation qui s'accomplit dans les cellules de l'embryon? C'est, évidemment,
)) celle qui transforme ces cellules, les unes en cellules exodermiques, les
)) autres en cellules endodermiques. Cette différenciation est même parfois
~ sensible dès la formation des deux premières sphères de segmentation .....
)) Ce que nous venons de dire suffit pour montrer que la conjugaison devra
)) se faire entre une cellule endodermique et une cellule exodermique. La
)) première prendra le nom d'élément femelle, la seconde sera l'élément mâle.
)) Aip.si s'expliquerait la loi de la sexualité des feu.illets énoncée par Ed. Van
)) Beneden (2) )) De la copulation des deux feuillets primitifs qui constitue
le phénomène essentiel de la fissiparité, doit donc résulter une activité n0U­
velle, comparable à celle qui résulte de l'action du spermatozoïde sur l'ovule;

(1) Npue Mitlheilungen, etc., page 410
(2) llu\lel. Scientif. du D~part~m du l'lord, \. VlIl, 1876. page 256 ..
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et, en effet, quand les deux bourgeons annulaires se sont conjugués, l'allonge­
ment des segments produits se fait avec une grande -ligueur, la prolifération
des éléments histologiques se trouve exagérée.

Pour ce qui est des distances .relatives existant entre les différents bour­
geons annulaires, je crois que
L. Graff s'est trompé, pour ne
pas avoir su distinguer les deux
temps que comporte le travail de
la division. Pour ce savant, le

-_···~.--2 pI'emier bourgeon annulaire ap-
Q paraît au milieu du corps de

--- 4- l'animal; les seconds bourgeons..__.-.;)
apparaissent au milieu de chacune
des. deux moi.tiés; les bourgeons
de troisième générationappa­
raisssent au milieu de chaéun

---··'.:.f_--.--..5 des quatre quarts du cormùs, et
ainsi de suite.

Ce n'est pas exactement aInsi
que se passent les choses. Voici
ce que j'ai observé sur environ
une quinzaine de cormus dont j'ai
suivi les différents états de divi­
sion pendant plusieurs jours: Si.
l'on choisit pour ces observations
un individu simple (A), on voit
.que le bourgeon annulaire l se

forme, non au milieu du corps, mais vers le tiers postérieur de la longueur
du corps. Tel est le premier temps de la division; dans le second temps,
les deux segments qui étaient inégaux, se régularisent le segment
postérieur devenant égal au segment antérieur (B). Les choses se passent
ensuite dans chacun de ces deux segments comme elles s'étaient passées
dans le segment primitif, et la division se continue d'une manière très­
régulière, suivant -la même loi, comme on peut s'en assurer en jetant
un coup d'œil sur les schémas ci-contre. On voit donc en définitive que la
division comprend 'deux temps:.10 temps de production, 2° temps de régu-

A

~l
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larisation. Ils correspondent aux deux temps de la segmentation sur lesquels
j'ai déj à appelé l'attention dans le chapitre relatif à l'embryogénie. M. le
professeur de Lacaze Duthiers (1) a également observé des phénomènes
analogues dans le développement des tentacules des coralliaires, dans lequel
il distingue aussi deux périodes: 1° travail de productiCln, 2° travail de régu­
larisation. Cette loi paraît être très-générale.

Au fur et à mesure que la colonie s'allonge, on voit les différents métamères
s'individualiser de plus en plus. Dans la figure C formée par quatre métamères
complets en voie de division, on remarque déjà deux bouches fonctionnant
simultanément; dans la figure D, quatre bouches fonctionnent. J'ai trouvé
des cormus de Microstomum giganteum dans lesquels huit bouches fonction­
naient simultanément, mais dans cet état, la cohésion au milieu ducormus est
très-faible, car il m'a suffi de prendre cette colonie avec une pipette et de la
poser sur le .Ii0rte-objet pour provoquer la séparation du cormus en_deux
parties égales. Cette séparation ne s'effectue pas toujours par le milieu; une
foule de causes accidentelles peuvent la provoquer en des points très-divers
on en a la preuve en examinant un certain nombre de cormus pris dans les
aquariums; on en trouve alors avec 3 ou 5 ou 7 bouches fonctionnant simul­
tanément. Pour arriver à reconnaître la loi que j'ai donnée plus haut, il -est
nécessaire d'élever un individu unique, isolé dans une petite cuvette etde suivre
sa division, sans l'inquiéter et sans le prendre pour le porter sous le micros­
cope : dans ces conditions, j'ai pu,pendant les plus fortes chaleurs de l'été et
sous l'influence d'une nourriture abondante, voir un individu unique consti­
tuer en sept jours une colonie de 15 millimètres de longueur et dans laquelle
huit bouches fonctionnaient en même temps.

J'ai cherché à trouver les organes génitaux du Microstomnm giganteum ,
mais sans aucun succès. J'ai observé cette espèce au printemps, mais surtout
en été (à cette époque les exemplaires pullulent); en automne, c'est-à-dire à
l'époque où se formentles organes dela reproduction, elle est beaucoup moins
abondante, presque rare, et tous les exemplaires que j'ai examinés à cette
époque, étaient encore agames, tandis qu'au contraire, tous les exemplaires
de Microstomum lineare sont alors sexués. Peut-être serai:"'je plus heureux
cette année.

l~) Développement des Coralliaires. (Archives de Zoo!. expérimentaIt'. T. 1.)

1
1
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Pour terminer ce qui est relatifau Microstomum giganteum, je n'ai plus qu'à
dire quelques mots sur la cavité générale du corps. C'est certainement chez
ces animaux que le tissu conjonctif qui oblitère plus ou moins complétement
la cavité générale des Turbellariés, présente le plus faible développement.
Bien que les coupes transversales que j'ai réussi à faire chez ces Microstomum
ne me paraissent pas suffisamment bonnes pour les avoir fait reproduire par
le graveur, néanmoins j'ai pu me convaincre, d'après quelques préparations,
que cette cavité est relativement large et qu'elle contient des éléments
ayant la forme de petites vésicules transparentes, lesquelles circulent libre­
ment sous l'influence des contractions nombreuses du corps.

DINOPHILUS M1J;TAMERûIDES. - Nov. SPEC.

(Pl. IV, fig. 3, 9.)

Le genre .Dinophilus fut créé en 1848, par Oscar Schmidt (1) pour une des
formes les plus intéressantes que ce savant ait découvertes.

Jusqu'aujourd'hui on ne connaissait que deux espèces appartenant à ce
genre, et toutes deux découvertes et décrites par lemême auteur. La première
.Dinophilus vorticoïdes , des îles Féroé, fut retrouvée en 1851, _sur la côte
d'Ostende par P.-J. Van Beneden (2), qui avait d'abord cru y voir une forme
nouvelle à laquelle il avait provisoirement donné le nom de Chloridella. Mal­
heureusemen~ ce travail deP.-J. Van Beneden ne fit rien connaître de plus
que ce qu'avait déjà observé O. Schmidt et mêmeles observations du professeur
de l'Université de Louvain sont à plusieurs égards moins complètes que celles
du savant allemand: ainsi P.-J. Van Beneden ne dit absolument rien de
l'organe en forme de trompe qui avait été vu et figuré par O. Schmidt, et qui

(~) o. Scbmidt. Neue Beitrage zur Naturg. der Würmer gesammelt au( einer Reise nacb den Farror.
(~) P. 1. Van Beneden. Notice sur un nouveau Némertien de la côte d'Ostende (Bullet. Acad. roy. des Sc. de

Belgique. r. XVIll, ~re partie, ~85~).



J

- 156-

est tellement particulier qu'on doit le considérer comme un des meilleurs
caractères du gAnre. Enfin P.-J. Van Beneden ne signale pas de poils raides
dans la région céphalique, mais peut-être l'absence de ces organes tactiles,
jointe d'ailleurs à une différence dans la coloration, doit-elle être considérée
comme un caractère suffisant pour faire de l'espèce belge une variété distincte
de celles des îles Féroé. C'est en effet à cette conclusion qu'est arrivé
Mereschkowsky (1) de Saint..Petersbourg. Ce zoologiste, qui a retrouvé le
IJinopkilus vor:ticoides typique dans la Mer Blanche, a fait connaître quelques
détails intéressants relatifs à l'histologie de cet animal, et a décrit avec soin
la forme des spermatozoides qui sont semblables d'ailleurs, à ceux qu'avait
déjà vus P .-J. Beneden avant lui.

La seconde espè~e du genre IJinopkilus décrite est leIJinopkilus gyroci­
liatus (2), trouvé par. Oscar Schmidt dans la Méditerranée. Cette espèce se
distingue très-nettement de la précédente par la transparence de ses tissus
dépourvus de pigment, par la forme de la partie postérieure du corps qui
déborde, à droite et à gauche la base de la partie caudale, et surtout par la
distribution des cils vibratiles qui sont disposés suivant huit cercles autour du
corps de l'animal.

Enfin j'ai trouvé à Wimereux une troisième espèce appartenant au
genre IJinopkilus ; je propose de la nommerIJinopkilus metameroides. Voici
sa diagnose:

Corps tràpu, divisé en 11 mt 12 anneaux ou métamères purement superfi­
ciels, entièrement couvert de cils vibratiles, garni sur toute SCt longueur de
longs poils raides et immobiles. IJeuxpoints oculiformes réniformes, rouges.
Coloration rouge foncé. TUe trilobée avec deux touffes de longs poils raides
en avant et présentant à la base deux espaces clairs rappelant les fossettes
latérales. Partie caudale pourvue de papilles servant à l'adhésion. Longueur
l millimètre environ. Wimeïeux.

Le .DinopMlus metameroides se rencontre à Wimereux, principalement au
milieu des algues rouges, cependant j'en ai rapporté aussi quelquefois de

(1) n1ereschkowski. Uber einige Turbellarien des Weissen Meeres (Traduit du russe dans Arcbiv. ml' Naturg.
Ersles Heft. 1879).

(2) O. Schmidt. Zur Kenntniss der fUl'beliarien Rhabdocœla und einiger anderer Würmer des Mittelmeeres.
1857.
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zones inférieures à celles-là. A diverses reprises, il m'est arrivé d'en trouver
dans des vases oùj'avais mis des individus d'une Actinie rouge, très-commune
à Wimereux, le Bunodes cmssicornis, j'en ai trouvé également sur le
Sagartia miniata, qui est d'un rouge plus foncé encore que le précédent.
P .-J. Van Beneden raconte, de son côté, qu'il a rel1;contré une fois le Dino­
philus vorticoides sur le corps d'une Actinie qu'il ne détermine malheureuse­
ment pas; mais il y a beaucoup de chance à parier que c'était sur llne espèce
dont la couleur dominante était le rouge, peut-être une de celles que je viens
de citer. Il résulte de ce que je viens de dire sur- l'éthologie de notre Dino­
pMlus, que ces animaux semblent se tenir de préférence sur les corps qui
présentent une coloration analogue à celle qui existe dans leurs téguments, et
cela dans un but évident de protection; il n'est pas admissible que le
Dinophilus metameroides puisse être considéré comme parasite à aucun

degré d,u Bunodes-c?'assicQ'inis ou dJl-.Sagartia rrdniata, par la raison bien
simple qu'on ne trouve constamment dans son appareil digestif que des
diatomées et des débris végétaux.

Un autre fait également intéressant au point de vue de l'éthologie de notre'
espèce, c'est celui qui est relatif à l'époque de l'année à laquelle on la trouve.
C'est en mars 1874 queje l'ai rencontrée pour la première fois; depuis je l'ai
presque retrouvée tous les ans pendant le séjour que j e fais ordinairement au bord
de la mer pendant les vacances de Pâques, c'est-à-dire dans les mois d'avril et de
mars. Pendant les autres saisons, bien que je sois allé fréquement à Wime­
reux en été, en automne et en hiver, je n'ai jamais trouvé le lJinopMlus
metameroides. Il est à remarquer que c'est égrlement au printemps que les,
autres espèces du gem~e ont été trouvées par les différents auteurs qui s'en
sont occupés: Oscar Schmidt troU"va le lJinopMlus vorticoides au printemps
'1848, P.-J. Van Beneden trouva la même espèce en mars et avril 1849;
Mereschkowsky a daté son mémoire, dans lequel il parle également de cette
espèce, du mois de mars 1878; quant au Dinophil'4s gyrociliatus, O. Schmidt
ne donne aucune indication sur l'époque à laquelle il l'a trouvé. li y a là,
comme on le voit, un fait fort intéressant, mais il n'est pas possible, d.ans
l'état actuel de nos connaissances à cet égard, de pouvoir dire avec quelque
probabilité ce que deviennent les espèces du Dinophilus pendan~ l'été,
l'automne et l'hiver. On aurait peut-être quelque chance d'arriverà la solution
de cette question en suivant l'embryogénie de ces animaux; il est bien
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certain, en tous cas, que cette étude présenterait un très-haut intérêt, parce
t

que les lJinopMlus constituent, à n'en pas douter, par l'ensemble de leurs
caractères, un type très-aberrant.

Le corps du Dinophilus metameroides est trapu et présente trois parties
que l'on peut facilement distinguer: la tête, le corps et la queue (Pl. IV,
fig. 3). La tête est beaucoup plus large qu'épaisse et présente un lobe médian
et deux lobes latéraux qui débordent d'une manière très-serisible la partie du
corps qui leur fait suite; elle est entièrement couverte de cils vibratiles et.
porte en avant deux touffes de longs cils raides. Le corps présente sa plus
grande largeur vers le milieu, il est également entièrement couvert de cils
vibratiles et présente de plus, de distance en distance, de longs cils raides et
immobiles; il est le plus ordinairement formé de six anneaux. Cette méta­
mérisation est purement superficielle, elle n'atteint nullement les organes,
internes, et, il n'existe à l'intérieur du corps rien qui puisse. être comparé à>

des dissépiments ; cette métamérisation est par conséquent assez analogue
à celle qui a été signalée par M. A. Giard (1) chez les parasites qu'il
désigne sous le nom d'Orthonectida, et particulièrement chez le Rhopalura
ophiocomœ. C'est surtout quand l'animal se contracte, queladivision du corps
en métamères apparaît avec une grande netteté; il y a là une différence
notable avec ce que l'on observe chez le IJinophilus vorticoides, lequel,
d'après les observations de P.-J. Van Beneden, se contracte en boule comme
la 'plupart des autres Rhabdocœles. Je suppose que l'aspect métamérisé de
l'espèce de Wimereux doit tenir à une disposition spéciale des fibres muscu­
laires longitudinales; mais comme je n'ai pas pu me rendre compte de la
disposition de ces muscles, d'une manière suffisamment exacte, je ne puis
rien affirmer à cet égard. Quant à la partie caudale, elle est formée par cinq
ou six métamères; sa base est débordée à droite et à gaucl}e par le dernier
anneau du corps, comme cela se présente chez Einophilus gyrociliatus d'une
manière encore plus accusée que dans l'espèce du Pas-de-Calais; à partir de
sa base, la queue s'amincit graduellement jusqu'à son extrémité. Elle porte
sur toute sa surface des cils vibratiles et des cils plus longs, raides et immo­
biles, comme le reste du corps, et de plus elle est garnie de papilles idenliques
à celles que l'on rencontre sur la partie caudale du Microstonum lineare. Ces

(1) Comptes-rendus Acad. des Sc., 29 octobre ~ 877.
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papilles jouent d'ailleurs le même role que dans, cetle dernière espèce; j'ai
en effet plusieurs fois obsené, sous le microscope, le DinopMlus rnetarne­
roides fixé par ses papilles caudales à quelque fragment d'algue. Tout son
corps, longuement étendu, est alors animé d'un mouvement de gyration
autour de son extrémité caudale qui reste fixe; cette gyration se fait de telle
manière que chacun des points du corps décrit, dans ce mouvement, un cercle
dont le ,diamètre est d'autant plus considérable que l'on considère'des points
plUG rapprochés de l'extrémité de la tête, de telle sorte que le corps tout entier
décrit un cône. Dans cet état, notre Dinopkilus a les lobes céphaliques laté­
raux largement étalés, et les 10ng'S cils vibratiles qui les garnissent, ainsi que
les métamères du corps lui donnent un aspect qui rappelle celui des Roti­
fères. Si à ce moment, on tape légèrement sur la table ou sur le porte. bbjet,
immédiatement l'animal cesse de tourner; il se contracte, les différents
métamères deviennent très-accusés 1 les lobes céphaliques, au contrair(l,
deviennent presque indistincts, et cet état-dure aussi longtemps qu'une
vibration vient donner quelque sujet de crainte à l'animal.

La peau du .Dinophilus metarneroides est foririée par des cellules hexa­
gonales, pourvues d'lm noyau, et dont j'ai pu faire de très· belles préparations
avec le nitrate d'argent (Pl. IV, fig. 8, a). Ces cellules portent des cils vibra­
tiles et des cils immobiles comme je l'ai déjà dit plus haut, de plus elles ren­
ferment un très-grand nombre de bâtonnets (Pl. IV fig. 8, b).

Les yeux sont réniformes (pl. IV, fig. 3 y), formés par de gros granules
pigmentaires rouges (pl. IV, fig. 4), et dép'ourvus de lentille réfringente.

En arrière des yeux, à la base des lobes céphaliques latéraux, existe à

droite et à gauche un espace arrondi (pl. IV, fig. 3 x), formant une tache plus
claire au milieu des tis.ms. Je considère ces organes comme analogues aux
fossettes latérales que l'on rencontre dans un certain nombre de genres
(TU'J'bella, Microstornurn, Pro'rkynckus) etc.), bien que je n'aie pas pu voir
leur orifice externe. Ce qui me conduit à admettre cette idée, c'est que,
dans la partie correspondante à ces organes, les GÙS vibratiles sont plus
longs et présentent un mouvement convergent dans la direction du centre de
ces espaces clairs; c'est, comme on le voit, une disposition identique' à

celle que j'ai déjà signalée à propos des fentes latérales dans le genre Micros­
tomum. Il est donc probable que si je n'ai pas pu voir l'ouverture de ces
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organes, c'est que, vraisemblablement, ella est cachée par la base du lobe
céphalique.

Le matière colorante, d'un rouge foncé, est particulièrement abondante
dans toute la région stomacale et dans les points oculiformes; le reste du corps
présente simplement une teinte rosée) par suite de la petite ,quantitéd'éléments
colorés que l'on y rencontre.

L'appareil digestif présente la disposition typique du genre déjà signalée
par Oscar Schmidt chez JJinophilus vorticoïdes et JJ!nopMlus gyro,
ciliatus, mais plus voisine cependant de celle décrite dans la première
de ces deux espèces. La bouche (pl. IV, fig. 3 b et 5 b), est une
fente très-dilatable, présentant les plus grands rapports avec celle des
MacrostmnuJn, mais qui, contrairement à ce qui a été décrit dans les
deux espèces connues jusqu'à ce jour, est longitudinale. La bouche
est située-en partie sur le segment céphalique, en partie surtë premier
métamère du corps. '

Le pharynx (pl. IV, ng'. 3 ph et 5 ph), est un tube allongé, garni à
l'intérieur de longs cils vibratiles établissant un courant d'avant en arrière,
libre à son extrémité antérieure, tandis que son extrémité postérieure
communique avec l'estomac; il est renfermé dans une gaîne (pl. IV, fig. 5 g).
Le tube digestif proprement dit est divisé en, trois parties distinctes
auxquelles on peut donner les noms d'estomac, d'intestin et de rectum.
L'estomac est spacieux, il occupe la plus grande partie des 26

, 3e, 46 et 5e

métamères du corps (pl. IV, fig. 3 e), et il' tranche nettement sur le reste
des téguments par sa coloration d'un rouge foncé que l'on rendrait assez
bien avec de la terre de Sienne brûlée.

D'après les observations de Mereschkowsky sur JJinophilus vorticoïdes,
les parois de l'estomac seraient formées par des cellules remplies de globules
graisseux colorés en rouge, et ces cellules seraient identiques à, celles que
l'on rencontre dans tout le corps de l'animal et qui lui donnent sa couleur
particulière.

J'ai également vu les sphères dont" parle Mereschkowsky, mais comme je
me suis déj à occupé de ce fait, dans mon chap~tre sur le mimétisme, je n'y
reviens plus ici. La paroi stomacale n'est pas garnie de cils vibratiles.
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La parLie postérieure de l'estomac est étranglée et communique avec une
seconde chambre que je désigne sous le nom d'intestin (pl. IV, fig. 3 i et 6 i).
Celui-ci occupe la plus grande partie du sixième métamère et une petite
portion seulement du cinquième, Ses parois ne sont que très légèrement
teintées en rouge, et ne présentent plus ces cellules opaques remplies de
gouttelettes d'huile rouge qui sont si abondantes dans la première partie du
tube digestif. Les cellules qui constituent la paroi de l'intestin sont des
cellules garnies de cils vibratiles (pl. IV, fig. 9). L'intestin, comme l'estomac
d'ailleurs, renferme toujours une grande quantité de diatomées et de débris
végétaux, particulièrement d'algues rouges.

Enfin, à son extrémité postérieure, l'intestin se rétrécit en un court canal
qui va s'ouvrir au dehors par l'ouverture anale, située sur le côté dorsal de
l'animal, et sur la ligne de démarcation entre le corps et la queue.

La nature des cellules qui constituent la paroi de l'estomac, ainsi que leur
coloration intens'e, ne doivent, à mon avis, laisser aucun doute'sur le rôle
prépondérant que doit jouer cette partie de l'appareil digestif dans les
phénomènes de la digestion et de l'absorption.

Un organe très-particulier, et qui, avec la disposition si spéciale de
l'appareil digestif, peut servir à caractériser le genre,' c'est la trompe. La
trompe du IJinopMlus metamerotaes est tantôt allongée (Pl. IV, fig. 5 t),
tantôt en forme de boule (pl. IV, fig. 7), suivant ses différents états de
contraction. Elle est située dans la gaîne du pharynx, sur la face dorsale,
et peut faire saillie au dehors par l'ouverture buccale. Les connexions
exactes de cet organe n'avaient pas encore été déterminées d'une manière
précise, ni par Oscar Schmidt, ni par Mereschkowsky; quant à P.-J.
Van Beneden, il ne paraît pas l'avoir vu. En faisant une préparat.ion à l'acide
azotique, la trompe paraît formée par des fibres musculaires circulaires et
longitudinales, mais ce sont surtout les fibres musculaires circulaires qui
paraissent dominer de beaucoup; l'intérieur est creux, car j'ai vu une fois
la partie antérieure invaginée comme j'e l'ai re'présentée dans la figure 7
(pl. IV). Enfin, de la base de la trompe, partent un certain nombre de fibres
musculaires (pl. IV, fig. 5), qui doivent jouer le rôle de muscles rétracteurs.

On voit donc que la trompe du IJinophilus, par sa structure, comme par
sa p(1sition sur la face dorsalE\, se rapproche considérablement de la trompe
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des autres Rhadocœles proboscifères; la seule différence de quelque
importance consiste en ce que, chez notre animal, cet organe fait saillie au
dehors par l'ouverture buccale, tandis que chez les Prostomum, par exemple,
la trompe est logée dans une gaîne spéciale, distincte de la gaîne du pharynx.

Les vaisseaux aquifères font défaut chez le IJinopkilus metameroïdes, et
ils n'ont pas été davantage signalés dans les autres espèces de ce genre.

Quant aux organes de la reproduction, je n'ai pu faire à leur sujet que
des observations fort incomplètes. Parmi tpus les individus que j'ai pu
étudier, aucun n'était du sexe mâle. Il paraît d'ailleurs que les mâles sont
beaucoup plus rares que ,les femelles dans toutes les espèces du genre
IJin,)pkilus; et même on ne connait encore actuellement aucun individu mâle
du IJinopMlus gyrociliatus. Ce fait constitu6l un point de plus à signaler
dans l'histoire si intéressante de ces types aberrants.

Quant aux observations que j'ai pu faire sur les individus femelles, elles
se bornent à bien peu de chose; je n'ai jamais pu voir que des œufs-­
(pl IV, fig. 3 œ), formés par un vitellus, une vésicule germinative et une
tache de Wagner. Ces œufs m'ont toujours paru disséminés dans le corps de
l'aniniaI entre l'intestin et les téguments, mais il est certain que je n'ai vu
là qu'une phase de l'évolution des œufs. Il est probable qu'ici, comme dans
la règle, les œufs doivent prendre naissance 'dans des ovaires comme cela
a, du reste, été observé dans IJinopMlus vorticoides, par O. Schmidt et
par Mereschkowsky. Malheureusement, je le répète, mes observations, à
ce sujet, sont incomplètes et insuffisantes. Ce qui me paraît pien établi dès
maintenant, aussi bien par mes observations personnelles que par celles de
mes devanciers, c'est que le vitellogène fait défaut.

il ne me resterait plus, pour terminer l'histoire des IJinopMlus, que de
chercher à déterminer la place qu'ils doivent occuper dans les classifications.
J'ai déjà traité cette question dans un autre chapitre, je n'ai donc pas à y
revenir ici.
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VORTEX GRAFFII. - Nov. SPEC

(Pl. l, fig. 7 ct 8.)

Cette espèce est assez abondante dans quelques fossés des environs de
Lille, au printemps et au comméncement de 'l'été. On la rencontre au
milieu des conferves; et comme elle présente la taiile et la coloration du
TypMoplana viridata, O. Schm., on est tenté, d'après un simple examen
superficiel, de la rapporter â. cette dernière espèce.

Malgré toutes les recherches bibliographiques que j'ai faites relativement
à cette espèce, je n'ai trouvé aucune description, ni aucun dessin pO,uvant
s'appliquer à cet animal. Je propose donc de la désigner sous le nom de
Vortex Gra(fii, la dédiant au Dr:.·Ludwig Graff, professeur à l'école des eaux
et forêts d'Aschaffenbourg, 'qui a déjà publié tant de travaux intéressants
sur le groupe des Turb.ellaries.

Voici la diagnose du Vortex Gra(fii:
\

Corps cylindrique, tronqué en avant, pointu en arrière, présentant des
soies raides de distance en distance sur la face dorsale seulement.,' Couleur
verte. .Deux points oculiformes noirs. Pénis chitineux formé par un cercle,
sur le POu?·tour duquel s'incèrent 14 à 16 longues lar;1,elles triangulaires et
convergentes. Longueur 1 millimètre. Eau douce. Lille.

Bien que j'aie fait une étude anatomique et histologique complète de
cet animal ~ je n'ai pas grand'chosè à ajouter à la diagnose- que je viens de
donner, toutes les autres particularités d'organisation lui étant commun~s

avec les autres espèces du même genre.
La présence de soies raides sur la face dorsale seulement, est facile à

constater en examinant un individu de profil sous le microscope, et constitue
un caractère tout particulier qui, je crois ,n'a encore été signalé dans aucune
autre espèce de Vortex.

Le pigment vert est identique à celui du Typhloplana viridata et de
l'Hypotosmum viride. Les bâtonnets sont nombreux et ne présentent rien de
remarquable.

Le pharynx offre toutes les particularités caractéristiques du genre; il est
pourvu à sa base de glandes salivaires.



L'intestin est toujours rempli de conferves, d'oscillaires et de diatomées,
ce qui contribue puissamment à renforcer la teinte verte de l'animal.

Les organes génitaux femelles consistent en un ovaire, deux deutoplas­
migènes, un receptaculum seminis, et un utérus renfermant leplus souvent
une capsule ovigère à coque dure.

Les organes mâles sont formés par deux testicules qui viennent déboucher
dans une vésicule séminale (pl. l, fig. 7, v s). Les glandes accessoires mâles
secrétent des granules réfringents et viennent· s'ouvrir à la base de la
vésicule séminale (Pl. l, fig. 7 , ca); le produit de leur secrétion s'accumule
dans une espèce de réservoir qui occupe la partie centrale du pénis. C'est
en somme la disposition habituelle sur laquelle j'ai d~jà insisté: le conduit
excréteur des glandes accessoires mâles et le canal éjaculateur étant concen­
triques. Le pénis (Pl. l, fig. 7 p et 8) est chitineux, et présente la forme
d'un cercle faisant suite au_~nal éjaculateur et sur lequel s'incèrent
quatorze à seize lames triangulaires convergentes, au moins à l'état de
repos. Il est probable, en effet, que, pendant l'accouplement, ces lames
doivent se relever et devenir divergentes, comme cela se passe pour les
lames de l'appareil copulateur des autres Vortex. .

L'ouverture génitale se trouve environ vers le tiers postérieur du corps
de l'animal.

PROSTOMUM GIARDII. - Nov. SPEC.

(PI. Ill, fig. H.)

Corps cylindroïde, long de 1 millimètre, transparent, incolore. Trompe
p?'otractile, garnie de papilles dans sa moitié antérieure. ])eux yeuxnoirs
avec lentilles réfn:ngentes. Hermaplwodite. ])eux ovaires, deux testicules,
pénis mou, contractile, garni sur son bord libre de globules réf?'ingents.
Glandes à venin avec conduit excréteur en forme de fouet, ckitineux et
pouvant Ure lancé au deho?'s par une ouverture spéciale, situéeentre la bouche
et l'ouverture g~nitale. Wime?'eux . ..

Le premier individu de cette espèce que j'ai observé m'a été donné' par
M. Giard qui l'avait trouvé dans un de ses aquariums. J'ai depuis rencontré

'\
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. à diverses reprises plusieurs exemplaires de ce Prostome, à Wimereux, en
mars et en août, dans la zône à Bugula, et l'étude anatomique assez compl~te

que j'ai pu en faire, m'a conduit à considérer cette espèce comme n'ayant
pas encore été décrite. Je suis heureux de pouvoir la dédier à mon maître ..

Le Prosto?nu?n Gia?'dii est petit, sa taille ne dépasse guère 1 millimètre et
demi; il est fusiforme, transparent et complètement incolore. Si ces
caractères constituent une difficulté pour le trouver aisément au milieu des
cuvettes remplies d'eau de mer, ils facilitent beaucoup par contre l'étude
microscopique.

La peau est dépourvue de bâtonnets comme chez toutes les espèces du
genre Prostomum que j'ai pu observer.

Lé!. trompe ne présente également rien de particulier, elle. est garnie de
fines papilles dans sa moitié antérieure, et maintenue en place par des muscles
spéciaux, comme je l'ai représenté déjà c4ez le Prostomum lineare (1). Les
uns de ces muscles s'incèrent d'une part sur la trompe, et d'autre part aux
téguments, vers l'extrémité postérieure; les autJes s'incèrent par une de leurs
extrémités à différents niveaux des téguments de la partie céphalique que
je désigne sous le nom de J'astorgan, .et par l'autre extrémité aux téguments
de la partie moyenne 'du corps. La disposition de ces derniers muscles, en
tout semblable à celle que j'ai déjà décrite chez le Prostomum lineare, nous
explique comment le Tastorgan peut s'invaginer plusieurs fois sur lui-même,
à la manière des différentes pièces de la lunette astronomique, et peut ainsi
mettre la trompe à découvert.

En arrière de la trompe, on voit le système nerveux de forme à peu près
rectangulaire d'où sortent quatre nerfs, dont deux se dirigent en avant et
deux en arrière (Pl. nI. fig. 2).

:Entre le ce~veau et la trompe se trouvent deux yeux à pigment noir et
munis d'un cristallin.

Les vaisseaux aquifères présentent une disposition analogue à celle que
j'ài fait connaître chez Prostomum lineare.

Ce qui frappe surtout dans cette espèce, c'est le développement considé­
dérable des organes génitaux qui occupent la plus grande partie du corps de
l'animal, et sont très-caractéristiques.

(1) Observa!. sur leProst.lin8are(Arch. de Zoo\' expérim. T. Il, PI. XX, fig. 7).



166

OÎ'ganes mâles. Deux longs testicules s'étendent à droite et à gauche depuis
les yeux jusque dans la seconde moitié du corps. Les deux canaux efférents
viennent aboutir dans deux vésicules séminales séparées, très-grosses (pl.
III fig. 3 vs), et que j'ai toujours trouvées remplies de spermatozoïdes mobiles
et filiformes. Ces vésicules pyriformes viennent se joindre vers la partie
médiane par deux canaux qui se soudent et donnent naissance à unseul con­
duit déférent (Pl. III fig. 3 cd).

Les glandes accessoires m{lles forment deux paquets assez volumineux
situés en-dessous et de chaque côté du pharynx (Pl. III fig. 3 gl.). Elles sont
constituées par des cellules à contenu granuleux dans lesquelles l'çl.Cide
nitrique ou le picro-carminate d'ammoniaque, font apparaître avec une
grande netteté un noyau avec son nucléole. Toutes ces cellules glanduiaires
se réunissent les unes aux autres par leur partie amincie ,de manière à

donner assez bien l'aspect d'une glande ~n grappe. Les glandes accessoires
mâles viennent s'ouvrir dans une vésicule impaire, fusiforme et à parois
musculaires épaisses (Pl. III fig. 3 r). La partie inférieure de ce réservoir
est chitinïsée et présente une disposition particulière qui mérite de fixer un
instant notre attention. Il faut distinguer dans cette portion une première
pièce formée par un tube de chitine et qui n'est gue le prolongement du
réservoir des glandes à venin. Ce tube (pl. III fig. 3 ch.) se relève brusque­
ment et se termine par un long fouet (Pl. III fig. 3 f.) également chitineux,
mais dont l'extrémité aplatie et rabattue est formée par de la chitine peu
résistante, car elle est facilement attaquée par les réactifs. Tout me porte à
croire que cet appendice, en forme de lanière pliée en deux, doit être percé
d'un trou ou pourvu d'une rainure pour l'écoulement du liquide qui s'accu­
mule dans le réservoir.

A côté de cet organe, dont nous discuterons tout-à-l'heure les homologies
et le rôle physiologique, j'ai constamment observé une ouverture· en forme
de sphincter (Pl. III fig. 3 S.), située ml' la face ventrale et qui, très-vrai­
semblablement sert pour la sortie de l'organe en fouet en dehors du corps ,de
l'animal.

La seconde pièce chitineuse est celle que j'ai représentée en ab (Pl. III.
fig. 3.): c'est, comme le démontre la figure mieux que toute description,
un cylindre creux entourant une partie du tube ch, et terminée en haut
par un bourrelet, en bas par un appendice en forme de cuillère. Sa partie
supérieure est en continuité avec le èanal déférent, et son extrémité infé­
rieure est en rapport avec le pénis.

.~
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Le pénis présente une structure que l'on n'est pas habitué à rencontrer
chez les Rhabdocœles, et si je n'avais vu d'une manière bien certaine ses
relations avec le canal déférent, peut~être l'aurais-je pris pour un recepta­
culum seminis. C'est en effet un organe musculaire (pl. III fig. 3 p) en forme
de trompe, très-contractile, presque touj ours en mouvement sous le micros­
cope, et largement ouvert à son extrémité inférieure qui est garnie de quinze
à dix-huit globules très-réfringents.

Tels sont les organes mâles certainement curieux du Prostomum Giardii.
Voyons maintenant quelle est la signification physiologique de ses différentes
parties. .' .

Si nous comparons cet appareil avec celui du Prostom'ltm lineare que j'ai
décrit dans une publication antérieure et dont je reproduis ici un des~in

(Pl. III fig. 6), nous remarquons des homologies frappantes. Des deux côtés,
en effet, le canal excréteur des glandes accessoires et le canal déférent, se
trouvent confondus pendant une. partie de ,leur trajet enlIn seul canal; des
deux côtés c'est le conduit excréteur des glandes accessoires qui ~st central,
le canal déférent formant comme une gaîne autour de lui. Mais cependant
nous voyons que l'indépendance des organes essentiels de la reproduction
et des organes accessoires est plus .grandeencore dans le Prostomum' Giardii
que .dans le P"'ostomum linear~, puisque dans le premier, l'organe en
fouet et le pénis s'éloignent considérablement l'un de l'autre, et viennent
faire saillie au dehors chacun. par une ouverture spéciale: le sphincter
de la partie moyenne du corps, et l'orifice génital situé à la partie pos­
térieure. J'ai déjà insisté, dans un autre chapitre, sur l'importance morpholo-.
gique de cette disposition anatomique.

Quant au rôle physiologique de tout l'appareil accessoire mâle, après
l'étude anatomique que je viens de faire, je crois que tous les naturalistes,
le considéreront comme nul dans la fécondation.Ici, comme chez leProstomuJn
lineare, nous avons affaire à une adaptation toute spéciale, par suite de
laquelle ces glandes, qui, chez la plupart des Turbellariés, servent à paraohe~
ver le développement des spermatozoides, ou tout au moins à entretenir leur
vitalité, remplissent une fonction toute différente en sécrétant un venin que
l'animal inocule à sa victime.

Organes femelles. - Deux ovaires, dont les œufs sont environ un tiers plus
petits que ceux des Prostomz(,m lineare et Steenstrupii, viennent aboutir à
l'utérus en un point très-voisin de l'orifice génital (Pl. III, fig. 3 0).
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Le vitellogène est bien développé; if est formé par deux tubes ramifiés
s'étendant sur toute la longueur du corps et dont je n'ai représenté que les
deux extrémités qui viennent s'ouvrir dans l'utérus (pl III, fig. 3 D), entre
les ovaires et deux organes particuliers que je considère, jusqu'à preuve du
contraire, comme des receptaculum seminis (pl. III, fig. 3 R).

Ceux-ci ont la forme de deux cornes de bélier, ils sont transparents et
paraissent remplis par une substance de même consistance que l'albumine,
paraissant en tout semblable à la substance qui remplÜ le receptaculum
seminis du Prostomum lineaJ'e. Ce fait est certainement en rapport avec la
différenciation remarquable des glandes accessoires mâles chez les Prostomum
lineare et Giardii et vient corroborer l'opinion que j'ai déjà émise (1), à savoir
que, chez tous ces animaux où une seule copulation suffit à la fécondation

. d'un nombre plus ou moins considérable de pontes, il existe toujours, à côté
des spermatozoïdes, des éléments ou un liquide destinés à parachever le déve­
loppement des zoospermes, et à entretenir leur vitaIilé.

Le Prostomum GiaJ"dii présente certainement de grandes analogies dans
l'organisation de son appareil génital avec le Prostomum helgolandicum
Mecznikow.

Voici comment Mecznikow(2) décritsonespèced'Helgoland. « Die Species­
« charactere dieser ovalen, mitverhaltnissmassig bedeutenden Augenpunkten
« und Hirnganglien versehenen Art beziehen sich hauptsachlich auf den Bau
« der Geschlechtorgane. Prostomum helgolandicus ist vollkommen herma­
« phroditisch. Die Keim-und Dotters tocke sind paarige, auf den beiden Seiten
« des Korpers verlaufende Organe, ausser denen m'an noch einen mit kranz
« formigen innerenRandeversehenen UterusunterscheideLVon den mannli­
« chen Organen konnte ich die symmetrisch geordneten zwei sa~menblasen
« und die unpaarige, mit dem Stachelapparate communicirende dickwandige
« Blase beobachten; der Stachel selbst steht mit der Giftdrüse im Zusammen­
« hange. )) On voit que cette description, toute incomplète qu'elle est, se
rapporte assez bien à notre espèce, si toutefois l'on rend à l'organe désigné

. par Mecznikow sous le nom d'utéfus, sa véritable signification qui, selon
moi, est celle d'un pénis . Je n'aurais pas hésité à rapporter J'espèce de Wime­

_ reux à celle d'Helgoland, si la figure donnée par Mecz~ikow ne m'avait porté

(1) Sur les glandes ace. mâles, etc. (Comptes· rendus Acad. Sc., 6 juillet ~8n).
(2) Zur Naturgesch. der Rhabdocœlen (Arch. für Naturg., .1865, p. ~ 76, pl. IV, fig. 3).
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à séparer ces deux animaux et à les considérer comme deux espèces distinctes.
En effet, Mecznikow figure les ovaires du Prostomum kelgolandicum comme
'situés à droite et à gauche au niveau du pharynx, tandis que, dans l'espèce
du Boulonnais, les ovaires sont placés à la partie postérieure du corps, près
de l'orifice génital. De plus Mecznikow décrit et figure le conduit excréteur
des glandes à venin comme se terminant parun aiguillon (Stachel), tandis que _
dans le Prostomum Giardii la partie correspondante à celle-là est aplatie en
lanière, recourbée et renflée à son extrémité, Le Prostomum de Wimereux
doit donc être considéré comme une espèce très-voisine de celle d'Helgoland,
mais qui néanmoins en est distincte.'

,,

20 DENDROCOELES (PHARYNX TUBULIFORME).

VORTICEROS PULCHELLUM O. SCRM, VAR. LUTEUM.

J'ai trouvé à Wimereux, dans la z6ne aux Bugula, le Vorticeros pztlckellurJ~ .
décrit pour la premièr~ fois par O. Schmidt (1). En 1874, L. Graff (2),
retrquva cette jolie espèce à Messine et el?- donna .une description beaucoup
plus complète; il fit notamment connaître les organes génitaux que son
devancier n'avait point étudiés.

Relativement à l'organisation de cette espèce, je n'ai rien à ajouter aux
observations des deux savants allemands que je viens de citer. Je signalerai
simplement ce fait que le pigment, dans les individus de Wimereux, au lieu
d'être rouge (carmoisin-oder Kirschrothe Pigment), est d'un beau jaune serin.
D'ailleurs, la forme du corps, la forme et la position des yeux, ainsi que tous
les autres détails de l'organisation, se rapportent parfaitement aux dessins et'
aux descriptions d'Oscar Schmidt et de 1. Graff.

(~) 0 Schmidt. Neue l\habdocœlcn aus dem Nordischen und dem Adriatischen Mecre. ,1852.

(2) L. Graf(. Zur Kenntlniss der Turbellarien, 4874 (Zcit~ch. r. wissensch. Zoo!., XXIV),

23
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Je n'hésite donc pas à rattacher l'e:'pèce Jes côtes du Boulonnais nu Vodi­
cei'OS )Julcltcllum, d'nutnnt plus qne, dans ma pensée, on ne doil nltach0r
qu'une médiocre importance aux caractères tirés de la coloration; ces carac­
tères étant beaucoup trop mobiles par suite de la facilité avec laquelle les"
animaux prennent la couleur des objets sur lesquels ils vivent. Il est d'ail­
leurs facile Je reconnnître que nous sommes ici en présence d'un fait palpable
de mimétisme. En effel, c'est toujours au milieu des Bugula, ou dans des
touffes de Campanulaires que se rencontrent les indiYidus de la variété qui
nous occupe; aussi est-il bien difficile de les distinguer, même avec des yeux
très-exercés, à moins qu'ils ne quittent les colonies sur lesquelles ils vivent,
pour venir se promener sur les parois de l'aquarium. Ln coloration est donc
ici, comme chez toutes les autres espèces de Turbellariés, essentiellement pro­
tectrice. En raison de leur couleur, les individus de Wimereux peuvent ètre
désignés sous le nom de Vorticeros pulcltellwrn, Var. luteum.

VORTICEROS SCHJ\1IDTII.- Nov. SPEC.

(Pl. IV, fig. 10-17.)

Corps ?'égulièrement allongé, cylindrique, à extrémité céphalique arrondie,
SANS TENTACULES; à ext?'émité ca'l~dale pointue. Pigment ?'ouge violacé SU?'
toute la surface du. corps, et une trainée de pigment brun depuis les yeux
jusqu'à l'extrémité céphalique. .Deux tacites oculi(ormes noires, étranglées
dans leu?' milieu et rr.lyonnantes, sans c?"istallin. Organes mates semblables à
ceuxdu VORT. PULCHELLUM. jJ:lesure jusqu'à 3 millimètres. Wimereux.

Cette espèce, que je dédie à Oscar Schmidt, le fondateur du genre Vo'rti­
CM'OS, se distingue nettement du Vorticeros pulcltellum O. Schm. par un
grand nombre de ses caractères.

Je l'ai trouvée à Wimereux, où elle vit au milieu des algues rouges, en
compagnie du Prostornum Steenstrupii O. Schm., du DinopMlus rnetame­
?'oides, Nov. Spec., du Vortex vittatu,s Frey et Leuck, etc., de l'Ente'rosto­
mu?}'/, Fi?7galianurn, Clap., toutes espèces qui présentent une coloration
semblable.

Le pigment d'un rouge violacé est uniformémen trépandu par tout Je corps,
sauf dans la partie médiane de la région céphalique, où il existe une tâche

1:
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brune ayant la forme d'un triangle très-aigu et s'étendant depuis les yeux
jusqu:à l'extrémité de la tète (Pl. 1Y, fig. 10).

Le rôle protecteur de la coloration est encore ici manifeste. Mais comme
j'ai déjà appelé l'attention sur ce fait dans un autre chapitre,je me contente
ici d'y renvoyer le lecteur (Voir page 74) .

. La forme générale du corps est régulièrement allongée, légèrement ren­
flée vers le milieu. La partie céphalique est absolument dépourvue des deux
longs tentacules qui sont tellement développés dans V01·tice-ros pulchellum que
les animaux de celte dernière espèce prennentla forme d'un Y quand ils ram­
pent librement. Ce caractère négatif constitue certainement à lui seul la
meilleure diagnose que l'on puisse donner. L'absenc.e d'un organe qui doit
jouer un si grand rôle dans l'éthologie de ces animaux m'aurait peut-être
conduit à faire de l'espèce de Wimereux un genre particulier, si l'ensemble
de tous ses aut.res caractères ne concordait parfaitement avec ce que l'on sait
sur l'organisation de l'espèce de Lésina et de Messine.

Le corps est entièrement couvert de cils vibratiles d'égale longueur. Le Vor­
ticel'os SchrnidNi atteint une taille plus considérable que V01·ticeros pulchellumj
tandis que les individus de ce dernier ne dépassent guère à Wimereux
l milim. 112 à 2 millim., les individus de notre espèce atteignent jusqu'à
3 roillim.

Les yeux (Pl. IV fig. 10 y etfig. 13) sont noirs, formés par des granulations
pigmentaires d'une couleur marron foncé. Ils sont allongés longitudinale­
ment, étranglés vers leur mÜieu et présentent sur tout leur pourtour des
rayons divergents, souvent ramifiés. Ils sont appliqués sur le cerveau et ne
présentent pas de lentille réfractant la lumière. Il suffit de jeter un regard sur
les figures 13 et 18 (Pl. IV) pour saisir de suite la différence que présentent
les yeux dans les deux espèces du genre Vortice-ros.

L'intestin est droit. Le pharynx se trouve immédiatement derrière les
yeux; Ü a la forme d'un petit barillet (Pl. IV, f!g. 10 ph. 11 et 12). J'ai
représenté (fig. 11 et 12), d'après,des préparations à l'acide azotique faible,
les différentes formes qu'il présente dans ses mouvements de contraction et
de dilatation.

On peut voir, par ces formes, que le pharynx du VOi'tiC8?'OS qui présente à
peu près l'aspect du pharynx des vrais Rhabdocœles, quand il ne fonctionne
pas, en diffère considérablement par ses mouvements de dilatation. Le pharynx
seul des Dendrocœles est susceptible de se dilater ainsi en prenant la forme
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d'un entonnoir. Celle particularité anatomique, ainsi CIue l'étut Jirrus des
tesLicules et des ovaires, et l'absence de vaisseaux aquifères me portent,
comme je rai déjà exposé dans un antre chapitre, à ranger le genre VO'i'ti­
cm'os dans la famille des fi1onocéliens, c'est-à-dire avec les Dendrocœles) bien
que l'intestin de ces animaux soit droit.

Les œufs (Pl. IV, fig. 10 ce et fig. 17) sont disséminés au milieu du tissu
conjonctif, principalement vers les régions moyenne et postérieure du corps,
On voit qu'ils présentent une structure très-différente de celle des œufs du
VO'i'ticeros pulckellUJh (Pl. X fig, 17), L'enveloppe formée de cellules cylin­
driques, qui est si caractéristique dans cette dernière espèce et qui a été déj à
signalée par L. Graff) n'existe pas dans l'espèce de Wimereux. Ici, le vitellus,
renfermant le vésicule et la tache germinatives, est simplement entouré
d'uue fine membrane (Pl. IV fig. 17) dans laquelle il n'est pas possible de
reconnaître une structure cellulaire. C'est là encore un càractère spécifique
très-important. Je renvoie, pour la signification morphologique de l'enveloppe
cellulaire de l'œuf du Vorticeros pulcAellmn à la première partie de cet
ouvrage.

Il est fort probable que les œufs du Vortice1'os Sc1Lrnidtii prennent nais­
sance, suivant la règle, dans des capsules ovariennes. Tous les individus que
j'ai observés étaient dans un état de màturation des organes génitaux très­
avancé, de sorte que je n'ai pas pu vérifier le fait, mais on ne comprendrait
pas pourquoi ceUe espèce ferait exception à une loi aussi générale.

Les organes mâles sont très-semblables à ceux qui ont été décrits par
L. Graff chez V01"ticM'OS pulc/wllum, ainsi qu'il est facile de s'en con'ïaincre
en comparant ma figure 14 (pl. IV) avec celle de 1. Graf[ (1). Les capsules
testiculaires sont disséminées comme les ovaires, au milieu du tissu conjonctif,
principalement vers le tiers antérieur du corps. Les spermatozoïdes libres
viennent déboucher par deux canaux déférents (Pl. IV fig. 10 et 14 c d) (le
Vortice1'os pulchellu1n n'a qu'un seul canal déférent), dans une large vésicule
séminale (Pl. IV fig. 10 et 14 v s) dont les parois sont formées de fibres
musculaires.

Les organes de la copulation, assez complexes, sont très-semblables à

ceux qui ont été vus et figurés par L. Graff, dans l'espèce de Messine. Sous
la vésicule séminale, on voit une masse musculaire (Pl. IV, fig. 14 C ),

(-1) Zeilschrift r. wisscnsch _Zoo!. Bd. XXIV, ra b_ XVIll, fig _3_
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fonnée par des fibres lllusculaires ]ongitndina]eo; et ~irculaires. Cette masse
musculaire e~t crense el 011yertc à sa parlie inférieure pour le passage d'un
long canal éjaculateur (Pl. 1\T, fig. 10 ,.P et 14 b, a); elle est enveloppée dans
nne gaine (Pl. IV, fig. 14, g), en communication avec l'ouverture génitale
(Pl. IV, fig. 14,0). Le canal éjaculateur, si caractéristique, constitue à mon
avis le meilleur caractère sur lequel on puisse établir le genre Vodicei'os.
Il est formé par deux parties distinctes: une portion exterrJe glandulaire, qui
est surtout bien développée vers l'extrémité supérieure du canal, et une
portion interne couverLe de très-fines papilles (Pl. IV, fig. 15), analogues
à celles qui hérissent le pénis du i}!esostonu1Jl. 1"Ost?'at1lJn (Pl. l, fig. 9).

Quoique je n'aie pas pu observer l'accouplement dans cette espèce, je
suis assez porté à croire que le canal éjaculateur, cet organe si rétractile,
doit pouvoir se dévaginer au moins en partie pendant l'accouplement, et
jouer le r61e de pénis.

Enfin, l'ouverture génitale, située sur la face ventrale et à la partie
postérieure du corps, est entourée de grosses glandes accessoires j (Pl. IV,
fig. 10 et 14 gl).

En somme, nous voyons que les caractères qui différencient le Vorticeros
Schmidtii du Vorticeros p1dchellum sont: l'absence des tentacules, la
structure des yeux et des œufs, enfin la taille.

TURBE,LLA INERMIS. - Nov. SPEC.

(PI. IV, fig. 19 et 20.)

CO'l')Js allongé, présentant'une forme à peu près ovale; extl'émité antérieu1'e
obtuse, extr.émité caudale amincie. Couleur jaune clai'}', verdâtre. Quat're
points oculiformps noirs placés sur le cervea1l. Deux fossettes latérales
profondes) cyl'indriques~ Bouclw placée vei'S le pre1Jtier tien de la longueur
du CO?~pS; pha?·ynx long, cylind1'ique) exse1·tite. Hermaphrodite. Un
vilellogène distinct. Pénis mou" contractile. Ouve1·tu're génitale sÜuée à la
pm·tie postérie1we du corps. Long'ueu?' l miLlimèt1·e. Wimemx.

Sous le nom de l'uberlla inermis, je désigne une espèce qui me paraît

.'
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très-voisine du Turbella Klostennanni, trouvé à Messine par 1. Graff (1),
mais qui cependant s'en distingue très-nettement par plusieurs caractères
importants, comme on va le voir.

J'ai fréquemment troùvé cet animal en été à Wimereux, dans les
aquariums dans lesquels j'avais mis des algues rouges et des algues vertes.
Ses téguments présentent une coloration d'un jaune clair, verdâtre, tandis
que son appareil digestif est fréquemment coloré en rouge très-foncé,.
presque noir. Cette coloration particulière de l'estomac, qui est due vraisem- .
blablement aux matières alimentaires qui le remplissent, jointe à la forme
générale de l'animal et surtout il son allure, fait qu'à première vue, on peut
confondre ce Turbella avec l'Entuos:omUJn Fingaliœilu?n, Ed. Clap., qui
l'accompagne presque toujours en nombre beaucoup plus considérable.
Il n'est possible de le distinguer de cette dernière espèce qu'en le portant
sous le microscope.

La forme générale du corps rappelle beaucoup celle du l'urbella Kloster­
?nanni et del'Enterostomum PingalianU?n. Lapeau est entièrement couverte
de cils vibratiles partout d'égale longueur, sauf dans le voisinage des fossettes
latérales; elle est entièrement dépourvue de cils raides et immobiles.

Les téguments renferment des hâtonnets (Pl. IV, fig. 20) larges, trapus,
assez semblables à ceux de l'Ente1"ostomu?n Fingaliamwn (Pl. Il, fig. 25). Je
dois faire remarquer ici que dans le l'urbella décrit par Ludwig Graff, les
bâtonnets font entièrement défaut, et paraissent remplacés par des corps
blancs, à contour étoilé (Krümelige, rundliche, weisse Kéirperchen),
régulièrement distribués dans les téguments, et qui ont été reconnus
récemment par L. Graff (2), pour être formés de carbollfl te de chaux . .Je
crois qu'on ne doit chercher à établir aucune espèce d'homologie entre ces
concrétions calcaires et les bâtonnets, mais en tout cas il existe sous ce
rapport un caractère distinctif entre l'espèce de Messine et celle de Wimereux,
caractère que je devais signaler.

Les points oculifol'mes sont noirs, au nombre de quatre, dé'pourvus de
lentille réfringente, et disposés aux quatre coins d'un trapèze. Ils sont
placés au-dessus du cerveau. Le ganglion cér,\bral (Pl. IV. fig. 19 c) est

\ 1) Zur lienulniss (1er Turbcllaricu vou L. Grnff. (Zcilschrifl f. wisscn"cb. Zoologil>. XX1\',187\..)
(2) KUI'ze llerichte über fl)l'lgL'selzlc TlIrhcllnl'icn Sllil:ic!l. (Zcilschl·ifl f wisscllsch Zoologie. x'X\, IS/8.~
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large, il présente un sillon médian comm e s'il résultait de la soudure de
deux ganglions primitivement distincts; de sa partie inférieure part à droite
et il gauche un gros tronc nerveux qui va se ramifier dans le corps et qui
m'a semblé envoyer une branche à la fossette latérale correspondante.

Les organes latéraux (Pl. IV, fig. 19 r,) sont des fossettes cylindriques
très-profondes, semblables à celles du Tu?'bella Klosterrnanni. Tout autour
de l'ouverture de ces fossettes, les cils vibratiles atteignent une longueur
beaucoup plus considérable que sur les autres parties du corps, et par leurs
mouvements établissent un courant d'eau vers l'intérieur des organes
latéraux.

La bouche occupe la même place que dans T~wbellaKlostennanni, et le
pharynx est également semblable à celui de celle dernière espèce; il est
allongé) cylindrique, exsertile, comme chez les Planaires d'eau douce,
et est relié à l'intestin par des fibres musculaires divergentes (Pl. IV, fig. 19,
ph). L'intestin est rhabdocœle, et ne m'a rien présenté de particulier, si ce
n'est la coloration caractéristique dont j'ai déjà parlé plus haut.

Les vaisseaux aquifères font défaut, et cette particularité n'est pas sans
importance au point de vue de la place Il assigner à ces animaux dans les
classifications.

Les organes génitaux, tout en présentant les plus grandes analogies avec
ceux des Enterostomum, s'écartent à certains égards de ceux du TurbeZla
décrit par Ludwig Graff. Les deux sexes sont réunis sur le même individu.
Les organes mâles consistent en testicules nombreux (Pl. IV, fig. 19 t.),
dis.séminés dans le tissu conjonctif du corps, principalement au niveau du
pharynx, c'est-à-dire dans la première moitié du corps. Les deux canaux
déférents (Pl. IV, fig. 19 cd.j, présentent chacun à la partie inférieure du corps
une dilatation considérable qui joue le rôle de vésicule séminale (Pl. IV, fig .

. 19 vs). Ces deux dilatations en forme de vésicules, semblables à celles de
l'Enterostomwn, vierulent aboutir à un pénis (Pl. IV, fig. 19 p.) qui est long,
musculaire, très-contractile, et en forme de Lube cylindrique. La disposition
de ces organes mâles concorde parfaitement et en tous points avec celle que
nous a fait connaître L. Graff chez la T~?rbella Klostermanni: il n'en est
pas de même, comme nous allons le voir, pour les organes femelles. Ceux-ci
se composent en effet, dans notre espèce, de deux ovaires et d'un vitel­
logène parfaitement distincts. Les oyaires (pl. IV, fig. Hl œ.), sont placés à

la partie postérieure du corps, dans le voisinage du pénis, au-dessous des
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vésicules séminales; ils présentent une strllclure normale. Quant LtU vitel­
logène, il ofrre unc clispo~ition idcntique à eelle que l'on obsene chez
Ente;'osto?JwIJI, .Piiigalim/uiJ/. : c'est un tulle (Pl. IV, fig. Hl \" .), en forme ùe
fer à cheval) dont la hranche tranS'i'prse est très-large, présente une légère
échancrure sur la ligne médiane, ct passe en dessous des fossettes latérales,
landis qlle les branches longitudinales passent à droite et à gauche sur les
côtés du corps et vont toujours en s'amincissant au fur et Ù illesure qu'elles
se rapprochent de l'ouvereure génitale. Le pore sexuel est situé dans la
partie postérieure du corps, en arrière de l'extrémité libre du pénis, et sur
la face ventrale. Je dois ici signaler la différence importante qui existe entre
la disposition que je viens de décrire et celle que nous a fait connaître
L., Graff, chez T~~1'bellrt Klostei'manni, Pour ce savant allemand en effet,
il n'existerait dans cette dernière espèce, que deux organes paires jouant à
la Irois ~le rôle .d'ovaire et celui de ·vitellogène. (Letzterer besteht aus zwei
Keim-Dotterstoken, "vie wir solche 'dnrch Max Schultze von Macrostomum
hystrix kelmen ..... ) Malgré toute l'admiration que j'ai pour les travaux du
prOfesseur d'Aschaffenbourg, je ne puis m'empêcher de me demander,
si réellement le vitellogène n'est pas différencié chez Turbella Kloster·
manni.

Parmi les autres distinctions qui existent encore entre l'espèce du Pas-de­
Calais et celle de Messine, je signalerai la position de l'ouverture génitale
qui est beaucoup plus en arrière dans la première que dans la seconde, et
enfin l'absence complète dans l'espèce de '\iVimereux de Porgane sil1gulier et.
encore énigmatique, en forme de cercle garni de crochets (Hakenkranz)
décrit par Ludwig Graff. J'ai en effet cherché cet organe avec le plus grand
soin dans l'espèce de Wimereux, et bien que son observation doive être
assez facile, car d'après 1es dessins qu'en donne Lud"wig Graff il paraît être
de nature chitineuse, je n'ai rien pu voir de semblable. C'est même l'absence
de cet appareil en forme de crochets qui m'a suggéré l'idée de donner le nom
spécifique de inenm:s an Turbella de Vilimereux.

Ilue me reste plus, pour terminer cet article, qu'Ü dire quelques mots sur
les affinités dn genre Turbella. D'abord je crois qu'aucun naturaliste ne fera
d'objection au sujet de la détermination gén(;rique qne j'ai [aiLe. Les diffé­
rencns qui existent entre l'espèce de Lud\\ig Graff et la mienne, quoique
importantes, ne sont pas suffisantes ù mon avis pour faire ranger ces
animaux dans deux genr8s différents: l'ahsencr" dans notre espèce, da
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cercle garni de crochels el des corpuscules· éloilés des tégumenls ne consLi­
tuent que des caractères de second ordre, dont on n'aura probablement l'ex­
plication que lorsqu'on étudiera ayec soin l'éthologie du T~t1'betla Kloste1'­
manni,. quant à l'absence complète d'un vitellogène différencié dans cette
aernière espèce, j'ai déjà dit plus haut que je pensais que de nouvelles obser­
vations élaient nécessaires sur cette question. Eh bien, si nous considérons
les affinités du genre Turbella restreint aux espèces que je viens de signaler,
et sans tenir aucun compte de l'extension considérable que Diesing (1) avait
cru, .i e ne sais pourquoi, devoir donner à ce genre, nous voyons que ces
affinités ne sont pas aussi difficiles à établir que semble le penser Ludwig
Graff: (In die bestehenden Familien lasst sich diese Turbellarie nur sehr
schwer einreisen)(2). Je n'hésite pas,quant à moi, à ranger le genre T~trbella

à côté des EnteJ'ostomum, des Opistomwn et des Monocelis, dans la famille
des Monoceliens que j'ai déjà étudiée d'une manière-spéciale dans un autre
chapitre. C'est principalement avec le genre EnteTostomum que ces affinités
sont le plus frappantes: que, par la pensée, l'on aj oute des fossettes latérales
à l'Enter'ostommn Fingalianum, et le genre Turbella disparaîtra pour rentrel'
dans le genre créé par Ed. Claparéde.

MONOCELIS BALANI. - Nov. SPEC.

(PI. II, fig. ·1 -1 G.)

Corps aplati, allongé, long de 3 à 4rnillim., atténué en avant,. discoïde en
a1'?'ière où il présente des papilles d'adMsion,. transpa?'ent, blanc, sans
aucune matière pigmentaire. Un otolit/te S2t?'monté d'~me tacAe oCulifo'ï'me
large, de couleu1' bntn foncé. Bouche située ver'S le milieu du C01pS" œsop/Ulge
long, cylindriq~~e. Pénis cMtineux en forme de stlllet. - Commensal du
BALANUS BALANOïDES. Fort de Cr'oï à Wimereux.

Ce Monocelis, par plusieurs détails de son organisation, de même que par
son habitat tout spécial, s'écarte assez de tous ses congénères pour que
j'ai crû devoir le considérer comme une espèce nouvelle.

(Il Diesillo· - Revision deI' TurlJellarien. (Sil~b. li mal!Jem. natul'w. cl. XLlV, Wien -1862,
(2) Zur Kennlniss der TurlJellarien , page 443.

~·l·
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11 viL en commensal sous le test dQ Balanusbalanoïdes, qui tapisselesmurs
dQ fort de Croï. Je l'ai trouvé à plusieurs reprises et en grande abondance,
dans le mois de juület et jusqu'en octobre; en mars, je l'ai cherché mais
sans le rencontrer. En conservant dans un bocal des Balanes arrachées
aux murs du fort, on voit, au bout de quelques heures, ramper avec beaucoup
d'agilité sur les parois du vase un grand nombre d'individus de ce Monocelis.

A cause de son commensalisme, je propose de désigner cette espèce sous
le nom de Monocelis Balani.

Les cils vibratiles sont tous égaux, courts et très-fins; à l'extrémité
antérieure du corps, ils ne sont pas sensiblement plus longs. Sous l'épithé­
lium, j'ai rencontré, chez un certain nombre d'individus, des amas de
gouttelettes graisseuses se colorant en noir par l'acide osmique (Pl. II fig. 7).

Les téguments renferment des organes en bâtonnets, qui sont très-étroits,
allongés, aciculaires, et surtout abon9-ant dans la région caudale. Les
autres espèces du genre Monocelis, et notamment les Monocelis agilis et
~tnipzmctata sont également pourvus de bâtonnets.

La partie postérieure du corps est susceptible de se dilater beaucoup en
forme de spatule, et présente dans ce cas un certain nombre de papilles
finement déchiquetées sur leur bord libre, fortement adhérentes, et contenant
chacune un ou plusieurs bâtonnets. Ces papilles ne sont pas permanentes,
elles n'apparaissent que quand l'animal veut fixer son extrémité postérieure;
en tout autre temps, on n'en voit point la moindre trace. Je n'ai d'ailleurs
rien à ajouter à ce sujet, aux remarquables observations faites par L. Graff,
sur Monocelis protractilis (1).

Le système nerveux consiste en un large ganglion, duquel partent quatre
troncs nerveux (Pl. II fig. 3) qui se ramifient près de leur point d'origine.
Le cerveau est surmonté par une vésicule à otol~the, et par une large
tache pigmentaire (Pl. II fig. 2).

Le tube digestif s'étend sur toute la longueur du corps, depuis le cerveau
jusqu'à l'extrémité postérieure. Il est formé par une paroi cellulaire, et est
droit. Comme l'a très-bien montré M. Max Schultze (2), les diverticules
latéraux que certains auteurs attribuaient à l'intestin, appartiennent aux
vitellogènes.

Zur Kcnlltniss der TurbellBI'ien.
JleiLrage zur Naturgesch. der Turb. p. 3f,.
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Le pharynx est long, cylindrique et exsertile, à paroi épaisse et à lumière
étroite; sa structure est la même que celle du pharynx des planaires d'eau
douce. Il est relié à l'intestin et au tissu conjonctif par des fibres bifurquées,
comme chez les Planariés; j'en ai représenté quelques-unes (Pl. II fig. 4 f).

Le système des vaisseaux aquifères fait complètement défaut. L'existence
ou l'absence de ces organes a, selon moi, une grande importance; aussi,
ai-je apporté dans leur recherche une attention toute particulière. J'ai
examiné un très grand nombre d'individus à différents âges, tantôt sans
réactifs, tantôt en employant des réactifs variés, et je puis affirmer, que
je n'ai jamais vu la moindre trace des canaux excréteurs. Max Schultze
figure, il est vrai, des "aisseaux aquifères dans le Monocelis agilis M.
Schultze et Monocelis unipunctata Œrsted; mais à en juger par ses dessins:
il ne parait pas avoir vu ces organes d'une manière bien nette. Si ses figures
laissent à désirer sous ce rapport, sa description n'est guère plus complète;
en effet, il dit simplement dans son article sur le genre Monocelis en
général (1): cc Wassergefâsse sind aIs zwei seitliche, vielfach verastelte
» Stamme vorhanden. Doch konnten dieselben nur anden durchsichtigeren
» Stellen des Korpers, Mundüngeh derselben nach aussen aber gar nicht
« erkanntwerden.» Dans les descriptions d'espèces qu'il donne dans les pages
s,uivantes, il ne revient .nullement sur ces organes. On peut donc croire que
Max ScllUHze a été r.onduit à admettre l'existence des canaux aquifères
chez les Monocelis, principalement par analogie, parce que ces organes existent
chez tous les Rhabdocœles vrais, mais ce qu'il a pris pour des vaisseaux
pourrait bien n'être ici que des trainées plus transparentes résultant d'une
déchirure ou de toute autre cause (durchsicMigeren Stellen).

O. Schmidt (2) dans sa description du Monocelis opkiocephala O. Schm.
ne mentionne pas les vaisseaux aquifères. L. Graff (3) fait de même pour
son Monocelis protractilis. Autant que j'ai pu en juger par l'extrait de son
travail paru dans les Arckiv ru?,' NaturgeschicMe en 1871, UIjanin ne
parait pas avoir vu davantage de vaisseaux excréteurs dans ses espèces de
la baie de Sébastopol : }'fonocelis caudatus et Monocelis tJ'ztncatus. Enfin,
Max Schultze lui-même ne les figure pas dans les dessins qu'il donne du

.(1) Deitrrege zurNaturg. derTurb. IJ. 36.
(2) Unlersuch. über Turbellarien von Corfu und Ce;>halonia.
(3) Zur Kenntniss der TUl'bellarien.
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Monocclis ull'ljJunctctta CErst et du lIfonocelis lineata CErst. On voit
donc, pour conclure, que le sytème des vaisseaux aquifères parait faire
complétement défaut dans toutes les espèces du genre Jvlonocelis.
Cette particularité a, je pense, une importance assez grande, parce qu'elle
vient à l'appui de l'opinion que j'ai déjà discutée précédemment, à savoir
que les animaux de ce genre doivent être rangés parmi les Dendrocœles.

Les organes mâles consistent en de nombreuses capsules testiculaires
situées dans la partie antérieure du corps, depuis le cerveau jusqu'à l'origine
du pharynx. J'ai cherché à observer le développement des spermatozoïdes à
l'intérieur de ces vésicules, et je ne suis arrivé qu'à voir trois stades. Chez
les jeunes individus, ces vésicules apparaissent comme des petits disques plus
transparents que la masse du corps, et sont formées primitivement par une
cellule à protoplasme homogène et transparent, pourvu~ d'un noyau et d'un
nucléole et revêtue par une fine membrane (pl. II, fig. 8). A un stade plus
avancé, on voit à l'intérieur de ces cellules-mères, un nombre plus ou
moins considérable de cellules-filles qui donnent à la capsule testiculaire un
aspect mûriforme (pl. II, fig. 9). Enfin, chez les exemplaires arrivés à la
maturité de leurs éléments mâles, les vésicules testiculaires contiennent un
faisceau diversement contourné de spermatozoïdes filiformes (pl. II, fig. 11).
A côté de ce faisceau, on peut voir, dans un grand nombre de vésicules, un
globule' réfringent (pl. II, fig. 10), vraisemblablement formé par du proto­
plasme, car il est coloré en rouge par la liqueur carminée de Beale, tandis que
l'acide osmique ne le colore pas. Peut-être ce globule réfringent doit-il être
considéré comme un reste du protoplasme de la cellule-mère qui n'aurait pas
été utilisé pendant la formation des cellules-filles? Nous aurions, dans ce
cas, un fait analogue à celui qui a été observé dans les cellules-mères des an­
thérozoïdes du Salvinia, de l'Isoetes, du Selaginella, du Marsilea, etc.

Jen'aipu voir aucun canal partantdesvésicules testiculairespourallerabou.
tir aux deux canaux déférents si visibles dans la partiepostérieure du corps. Max
Schultze et les autres observateurs qui se sont occupés des animaux de ce
genre, n'ont pas été plus heureux que moi clans les espèces qu'ils ont
observées.

Cependant Max Schultze admet l'existence de ces petits canaux; il dit en
effet: « Die slimmtlichen AusfÜhrungsg~inge der Hodenblüschen sammeln

(·1) Beilragez. der Turb. p. 36.
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« sich in zwei zart,vandigen I"asa deferentia , welche jedoch erst eine strecke
« unterhalb der Boden erkannt werden konnten. » Malgré la grande auto­
rité de ce savant allemand, j'ai peine à partager sa manière de voir à ce suj et.
Je crois, qu'au lieu d'admettre hypothètiquement l'existence de ces canaux ex­
créteurs, qui feraient de l'ensemble des vésicules testiculaires, une sorte de
glande en grappe, il est préférable d'admettre que les spermatozoïdes tom­
bent ici, de même que chez les planaires d'eau douce, entre les mailles du
tissu conjonctif, après la rupture des vésicules .qui les contenaient, pour
pénétrer de là dans les canaux déférents. Ce qui me porte à admettre de pré­
férence cette opinion, ce sont d'abord les affinités remarquables du genre
j)1onocelis avec les Dendrocœles, en second lieu l'absence également de cen~

duits excréteurs aux deutoplasmigènes que je décris plus bas, et enfin l'exis­
tence d'amas de spermatozoïdes que l'on rencontre parfois dans des points
différents du tissu conjonctif, tels que ceux figurés pllotamment par Max
Schultze chei J11onocelis lineatCt ("voyez ses Beit?'CBge, pl. II, fig., 2 i). Je dois
pourtant faire remarquer que ees amas insolites de spermatozoïdes ne se
produisent ordinairement que par suite de la pression occasionnée par le
couvre-objet.

Les deux canaux déférents viennent aboutir vers le milieu d'une vésicule
•séminale de forme oblongue. Celle-ci est très-contractile, principalement dans

sa moitié supérieure. L'acide azotique montre avec netteté la structure mus­
culaire de la paroi de cette vésicule qui est épaisse et est formée de fibres
longitudinales et circulaires. La moitié inférieure de la vésicule, dont les con­
tractions sont toujours beaucoup moins étendues que celles de l'antre partie,
présente un revêtement particulier que j'ai cherché à rendre avec soin dans
ma figure (pl. II, fig. 6). La vésicule séminale contient très-fréquemment des
spermatozoïdes nombreux, très-déliés, aussi fins que des cils vibratiles, fili­
formes et mobiles.

Le pénis présente assez bien la forme d'une canule à lavemlmt qui serait
emboitée sur le conduit excréteur de la vésiclùe séminale. Il est de nature
chitineuse et présente fréquemment l'extrémité de sa pointe relevée en cro­
chet (pl. II, fig., 6 p). Je n'ai pas pu voir de glandes ac6e~soires mâles.. ,-'

Les organes femelles se composent de deux ovaires situés à droite et à
gauche au-dessus de l'insertion du pharynx, de deux vitellogènes et de vési­
cules séminales disposées en cercle autour de l'ouverture génitale femelle
(pl. II, fig. 16). Les vitellogènes présentent la dJsposition lobée, habituelle chez
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les Monocelis ; ils renferment des Dolte?'zel1en (pl. Il, fig. 13, 14, 15), qui
sont pourvues d'un noyau et de nombreuses petites granulations réfringentes.
Ils présentent chacun vers leur extrémité postérieure une fente en bouton­
nière pour la sortie des Dotte1':::ellen, et ici, comme pour les vésicules testi­
culaires, il est impossible de trouver la moindre trace de conduits excréteurs.
J'ai représenté dans la figure l (pl. II), les fentes en forme de boutonnières
des vitellogènes.

Une particularité qui, je crois, n'a encore été signalée dans aucune autre
espèce de Monocelis (1), c'est l'existence de deux om-ertures génitales, comme
chez les Dendrocœles marins; mais ces deux ouvertures sont ici dans une
position inverse, l'ouverture femelle de notre Monocelis (pl. II, fig. 1 Sp),
étant située entre la bouche ét l'ouverture male (pl. II, fig. 1 Sm).

Par tout ce qui précède, on peut voir que c'est avec le Afonocelis lineata ,
CErst., que notre espèce présente les plus grandes affinités. La disposition
générale des organes génitaux est la même, et la seule différence un peu
importante consiste dans l'existence d'un pénis chitineux dans le Monocelis
Balani.

DENDROCŒLUM ANGARENSE.

Syn. Planaria Angarensis. Gerstfeldt.

(Pl. V, fig. ~I-'II.)

Cette grande et belle espêce n'a encore été signalée, à Dia connaissance
du moins, qu'une seule fois par Gerstfeldt (2), qui l'a trouvée dans la
rivière Angara, à Irkoutsk. Gerstfeldt n'en donne qu'une courte description

(·1) Depuis que ces lignes ont été écrile~, j'ai rcçu un très-benu travail de Jensen, conscl'Yateur dù' musée de
Bergen (Turbellarier ved Norgeg \'est~yst. ~878). Dans cc trnvail, l'auteur a donné des détails sur l'anatomie
(lu Monoce/is assimilis OErsl., qui présente, comme notre espèce, uu pénis chitineux stylHorme et deUx oqver.~"·.··.t

tu l'es génitales disposées comme chez Monocelis Balani, Cependant, je crois que l'espèce décrite par Jeusen doit· .. ··'
('tre considérée comme distincte de l'espèce de Wimereux, ct par sa coloration, et par son habitat.

(2) Uber einige zum Theil neue Arten Platoden, Anneliden, Myriapoden und Cruslaceen Siblrieo's namenllich
seines ôsttichen Theiles und des Amur·Gebieles, von G. Gel'slfeldl.

(Mém. des Sav. étrangers, Acad. imp. des Sr,ienc",s de SI-Pétersboul'g, r. VIII, ~ 859, p. 262),
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d'une dizaine de llgnes, description qui n'est accompagnée d'aucune
figure, Aussi, je crois qu'il n'est pas inutile d'entrer dans quelques détails

.au sujet de cette Planaire géante de nos eaux douces, dont l'existence
même est à peine connue.

Gerstfeldt donne, pour le Dendl'ocœlwn AngŒrense , la diagnose suivan te:

" Corporis forma, magnitudine, margineque Planariœ lacteœ MÜll.
b similis; consistentia tamen coriacea, colore supra nigro-fusco, infra
» albido, capite vit ta collari nigra cincto subrufo et oculis indistinctis satis
» differens. J>

Dans les quelques lignes qui suivent cette diagnose, l'auteur ne dit
guère rien de plus, si ce n'est que la partie céphalique porte à droite et à
gauche un repli en forme d'oreille. (Das zugèrundete kopfende Überragt
etwas die beiden seitlichen ohrformigen Fortsatze. , . ,)

C'estlà tout ~e que l'on savait jusqu'à ce jour sur cette espèce. _
Par la description qui va suivre, on verra que l'espèce de l'Angara, par

sa forme et par tous les détails de son organisation est très-voisine du
Dendrocœlum lacteum, aussi je crois devoir changer le nom générique que
lui avait donné Gersfeldt.

Le Dendrocœlum AngŒrense est une des plus grandes espèces de tout le
groupe des Turbellariés proprement dits. Les exemplaires trouvés par
Gersfeldt mesuraient environ un pouce (etwa einen Zoll); j'en ai trouvé à
Lille, dans un fossé des fortifications) qui avaient jusqu'à quatre
centimètres de longueur, et un en largeur, La figure 1, pl. V, représente
un individu de grandeur naturelle.. .

Quand on considère que cette Planaire, pa~ sa taille et par la structure
de sa partie céphalique, n'aurait certainement pas manqué d'attirer
l'attention des naturalistes, si elle eut été rencontrée, il peut paraître
étrange de ne la trouver que dans deux contrées aussi éloignées et aussi
différentes (la Sibérie et la France), sans qu'elle ait été signalée dans
aucune station intermédiaire. Cette distribution géographique serait
certain.ement très énigmatique; mais je crois que la rareté du DendTocœlum
AngaJ'ense est plus apparente que réelle, et je suis porté à penser,' qu'une
fois l'attention des naturalistes appelée'sur le genre de vie de cette espèce,
on la retrouvera dans toute l'Europe.

Les détails suivants feront, je crois, adopter cette opinion par la plupart
des naturàlistes.
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Les jeunes du Dend?'ocœlum AngMense ressemblent à s'y méprendre au
Dendrocœlwn lactewn, et il est probable qu'ils ont déjà été bien des fois
rencontrés mais confondus avec cette dernière espèce. Ils \·iventalorssous les
pierres et au milieu des plantes aquatiques, particulièrement des Lemna.
Ce n'est que lorsqu'ils deviennent sexués, qu'ils prennent leur coloration
particulière, que leur taille s'exagère, et que les lobes céphaliques, si
caractéristiques, deviennent manifestes. Or, à l'état adulte, la Planaire de
l'Angara vit ordinairement dans la vase, comme DerostoJnum, galizianwn
0" Schm, et pendant l'hiver même elle s'enfouit assez profondément.
C'est en rapportant chez moi des seaux de boue, provenant des fossés, que
je l'ai trouvée. Elle ne remonte vers la surface de l'eau que pour pondre,
soit sous une pierre, soit au milieu des plantes aquatiques. Puis, sitôt la
ponte terminée, elle s'envase de nouveau. Il est probable que les quelques
exemplaires trouvés par Gerstfeld sous les pierres étaient venus là pour
pondre.

Les détails que je viens de donner sur le genre de vie de cette
espèce, nous expliquent sans doute pourquoi elle n'a encore été signalée que
deux fois (à Irkoutsk et à Lille), et me portent à croire, comme je le disais
plus haut, que, lorsqu'on explorera la vase des rivières et des fossés, on la
rencontrera dans bien d'au tres localités.

La forme générale du Dendrocœlum Angœrense est variable selon que
l'animal est à l'état de repos ou en mouvement. Quand il reste-.immobile,
fixé sur les parois de l'aquarium, il est aplati, large, ses bords sont ondulés,
plissés irrégulièrement (Pl. V, fig. 4) et l'appareil céphalique est con­
tracté en forme de ventouse. Quand il rampe lentement, ]',~xtrémité

postérieure est pointue, tandis que l'extrémité antérieure est tronquée; les
bords présentent alors une courbe régulière, de plus la face ventrale blanche
est aplatie, tanrJis que la face dorsale colorée ost bombée (Pl. V fig. l, 2et3).

La partie céphalique mérite une description spéciale. Sur la surface dorsale
on remarque,dans la partie médiane, un repli convexe, légèrement échancré
sur sonb(lrd antérieur. (Pl. V fig. 2). A la base de ce repli se trouvent les
yeux formés par une tâche pigmen taire noire l)ourvue d'un corps réfringent
(Pl. V fig. 7). Ces yeux sont gros, très-])ien développés, très-nets, et si
Gerstfeldt les qualifie d'indistincts (undeutliche Augen), c'est apparemment
parcequ'ils sont en grande part.ie cachés sous ]a base du repli dont je VIens de
"Darler. En examinant l'animal de profil. ou sou le comrresseur, on voit alors



- ~85

ces yeux avec netteté. Les deux lobes latéraux (Pl. V, fig. 2,3,4,5, t.)sont
membraneux, minces, ils sont ordinairement relevés, et l'animal les dirige
en tous sens, comme des tentacules.

La figure 3 Pl. V représente la portion céphalique vue parla face inférieure,
telle qu'elle se présente sur un animal rampant lentement: à droite et à
gauche (t) se trouvent les deux lobes tentaculaires relevés, au milie~l (l) on
remarque une concavité correspondant au repli convexe de la face dorsale.
Cette concavité est garnie de nombreux mamelons papilliformes (Pl. V
fig. 3, 4). Enfin, de chaque côté, il existe une masse musculaire (Pl. V
fig. 3,4 dl, formée en grande partie de fibres longitudinales; ces c1.eux bandes
musculaires sont Ifls seules parties de la région céphalique qui adhèrent aux
parois du vase pendant la marche.

Toutes les parties que je viens de décrire, et qui ne sont en réalité qu'une
exagération de ce qu'on_peut observer dans le Dendrocœlurn lacteum, consti­
tuent une véritable ventouse qui serait entourée à droite et à gauche par un
lobe tentaculaire. En effet, quand l'animal est au repos (Pl. V, fig. 4), le bord
antérieur libre et relevé (Pl. V fig. 31), 'qui e::;t formé en partie par des fibres
musculaires en continuité avec les fibres des deux bandes latérales (d), ce
bord libre se rabat et vient adhérer lui-même aux parois de l'aquarium ; il en
résulte, comme on peut le voir d'après la figure 4 Pl: V, une véritable ven­
touse en forme d'hémisphère creux dont les bords sont 'musculaires et à

l'intérieur de laquelle l'animal peut produire un vide partiel en diminuant la
convexité de sa ventouse au moment de l'adhésion, et en l'augmentant
aussitôt après. Il est probable que, d'un autre côté, les papilles de la face
inférieure de la ventouse jouent également un rôle dans la production de ce
vide partiel. Quoiqu'il en soit, la force d'adhésion de cette ventouse est très­
considérable, car on éprouve une résistance assez grande quand on veut
prendre une de ces Planaires.

Ce n'est pas seulement pendant le repos que la ventouse fonctionne. Quand
on vient à inquiéter l'animal, on le voit fuir à la manière du Dendrocœlurn
lacteurn. Il fixe d'abord son extrémité antérieure, rapproche ensuite sa partie
postérieure en voûtant tout ou une parti.e de son corps, puis, après s'être fixé
par quelques points voisins de son extrémité caudale, il s'allonge considéra­
blement et très.·rapidement, fixe de nouveau sa ventouse céphalique, et
recommence le même mouvement. C'est eu somme à peu près ce que l'on

25
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observe chez les Hirudinées, si ce n'est que chez ces derniers il existe en plus
une ventollse caudale.

La peau est farcie de bâtonnets, comme chez les autres Planariées; elle est
couverte chez l'adulte de cils vibratiles courts et de même longueur partout.
Il n'en est pas de même chez les jeunes nouvellement éclos: on remarque,
en effet, chez ceux-ci, que les cils vibratiles sont beaucoup plus longs de
chaque côté de la tête (Pl. V fig. G), dans les points qui correspondent aux
fossettes latérales des Némertiens, des Microstomiens, etc. De plus, à côté
des cils vibratiles, il existe de distance en distance et sur toute la surface du
corps, des poils longs, raides et immobiles, qui disparaissent entièrement chez
l'animal adulte.

Le pigment est d'un brun fauve et se présente par places en accumulations
plus considérables qui produisent sur le dos de l'animal des mouchetures
que Gerstfeldt a déjà signalées: (Die Rückenseite ziemlich haüfig mit
dunkleren Punkten dicht bestreut). Enfin, sur la partie céphalique, il existe
également une ligne entre les deux yeux, où le pigment est plus foncé et
forme, pour employer l'expression de Gerstfeldt, eine deutlicke, sckmarze
oder sckmarzbraune, kalskragenartige Querbinde.

Les organes génitaux présentent la disposition générale que l'on observe
dans les espèces d'eau douce, mais ils se distinguent cep~ndant de ceux
des autres espèces par quelques particularités que je vais signaler. Le pénis
est musculeux, formé de fibres longitudinales, de fibres circulaires et de
fibres rayonnantes; il est entièrement lisse comme chez Dendrocœlum
lacteum. Au-dessus du pénis se trouve la vésicule copulatrice) séparée de
celui-ci par un étranglement beaucoup plus prononcé que chez Dendrocœlum

. lacteum. De plus, cette vésicule est elle-même étranglée vers son milieu.
On voit donc qu'en somme les caractères tirés des organes mâles sont à peu
près les mêmes dans ces deux espèces de Dendrocœlum; la seule différence
que l'on puisse établir consiste dans le développement plus grand de la
vésicule copulatrice dans le Dendrocœlum Anga1'ense. C'est dans cette
vésicule, qui est formée de fibres musculaires longitudinales et circulaires
que se forment les amas pyriformes de spermatozoïdes (Pl. V, fig. 10), qui
sont expulsés, lors de l'éjaculation.

Les organes femelles ne présentent rien de particulier. Il existe un seul ovi­
ducte, comme dans Loutes les espèces d'eau douce que j'ai examinées, et, comme
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chez ces dernières, il est situé à la partie dorsale. Le receptaculum seminis
est musculaire, formé de fibres longitud.inales et de fibres circulairJs. J'ai
représenté (Pl. V, fig. 9) un receptaculum seminis après la copulation; on
voit le pseudo-spermatophore engagé dans la base du conduit. Au bout
d'un certain temps, ces pseudo - spermatophores se désagrègent dans
l'intérieur du receptaoulum et l'on a alors l'aspect que j'ai dessiné (Pl. V,
fig. 8, R). Je n'ai d'ailleurs rien à ajouter, au sujet de ces amas de sperma­
tozoïdes ~ à ce que j'ai dit dans la partie générale de ce travaiL

Depuis que ces lignes sont écrites, j'ai eu connaissance d'un travail de
Grube (1). Ce savant décrit dans ce mémoire un certain nombre de planaires
provenant du lac de Baikal et entre autres la Plana1'Ù" Angarensis Gerstf;
les renseignements qu'il donne sur cette espèce portent principalement sur les
dimensions, sur la coloration et sur la forme générale, aussi je crois devoir rien
retrancher à la description qui précède. J'ajouterai seulement que Grube a
reconnu l'existence de deux points oculiformes, mais il n'a pas vu les len­
tilles réfringentes, de plus d'après ses dessins, les mouchetures de la face
dorsale seraient beaucoup plus nombreuses et plus rapprochées dans les
individus du gouvernement d'Irkoutsk que dans ceux de Lille: enfin l'auteur
a rencontré des exemplaires d'une taille encore bien plus considérable que
ceux observés par moi, et il en figure un entre autres qui avait ô à'1 centi­
mètres de long sur 4 centimètres de large.

(') lleschreibungen von Planaricn des Baikalgebieles. (A rclliv. für Naturgeschickte. T. XXx.YIlI. .872.
p. 273. PI XI et XIl).

. .------..-.....-
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EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE 1.

ORGANES GÉNITAUX DES RHAnDOCOELBS~
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Anatomie du Vortexpicta:Ü.Sëbin.

c. Cerveau.

ph. Pharynx.

gl8. Glandes salivaires.

/. Intestin.

t. Te·sticules.

cd. Canaux déférents.

vs. Vésicule séminale.

gla Glandes accessoires mâles.

r. Vésicule des glandes accessoires mâles

p. Pénis.

d. Deutoplasmigènes.

ce. ,Conduits excréteurs des deutoplasmigènes.

o. Ovaire.

RS. Receptaculum seminis.

U. Uterus avec une capsule ovig·ère.

glu. Glandes de l'utérus.

C. Cloaque.

A. Ouverture génitale.

Pénis du Vortex p,:cta. (Les lettres ont la même significa~ion que dans la fig. r•
. (Chambreclaire).,

Organes mâles du Mesostomum tetragonum. O. Schm. (Chambre claire).

cd. Canaux'déférents.

ca. Conduits excréteurs des glandes accessoires mâlcs.

Fig. 2.

Fig. 1.

Fig. 3.
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Fig. 3. VI. Amas de spermatozoides.
r. Amas de globules réfringenLs provenant des glandes accessoires mâles.
p. Canal éjaculaleur.
pm. Paroi musculaire.
e. Endothelium recouvrant la paroi interne de la vésicule.

Fig. 4. Organes mâles du Mesostomum personatum. O. Schm. (Chambre claire).
p. Pénis.
cd. Canal déférent.
VI. Vésicule séminale.
ca. Conduits excréteurs des glllndes accessoires mâles.
r. Vésicule des glandes accessoires mâles.

Fig. 5. Organes mâles du Mesostomum (Schizostomum) productum. O. Schm. (Cham~re claire).
(Les lettres onlla m<!me signification que dans la fig. 4.

Fig. 6. Organes mâles du Typhloplana viridata. O. Schm. (Chambre claire).
cd. Canaux déférents.
vs. Vésicule séminale.
p. Pénis.

Fig. 7. Organes mâles du rortex Graffii. Nov. spec. (chambre claire).
cd. Canaux déférents.

. vs. Vésicule séminale.

ca. Conduits excréteurs des glandes accessoires mâles.
r. Réservoir des glandes accessoires mâles.
e. Canal éjaculateur.
p. Pénis.

Fig. 8. Partie chitineuse du pénis du Vortex Graffii. Nov. spec. (chambre claire).

Fig. 9. Organes génitaux du Mesostomum rostratum. Dugès (chambre claire).
A. Ouverture génitale.
RS. Receptaculum seminis.
vs. Amas de spermatozoides.
r. Amas de globules réfringents des glandes accessoires mâles.
pc. Paroi cellulaire.
cd. Canaux déférents présentant une dilatation à leur partie inférieure.
p. Pénis couvert de très-petites papilles.

Fig. 10. Cellules formant la paroi de la vésicule du Mesostomum rostratum :
a. Vues de profil. .

b. Vues de face.

Fig. 11. Spermatozoïdes et granules réfringents des glandes accessoires mâles du Melostomllm

rostra/um. Dugès.

Fig. 12. Organes génitaux du Macrostomum hystrix. Œrs~ (chambre claire).
cd. Ca:p.aux déférents.

"
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Fig. 12. vs. Vésicule séminale avec spermatozoïdes.
r. Vésicule des glandes accessoires mâles.

ca. Conduit excréteur des glandes accessoires mâles.
p. Pénis.

PLANCHE II.

Toutes les figures de cette planche ont elé dessinées à la chambre claire.

MûNOCELIS BALANI NOV. SPF.C. FIG. HS.

Fig. 1. MO/locelis Balani. Nov. spec. La grandeur naturelle de l'animal est représentée sur la
gauche du dessin.

y. Tâche oculiforme.

ot. Ot~lithe.

ph. Pharynx.
B:-Bouche.

1. IntesJin.
T. Testicules.
cd. Canaux déférents.
vs. Vésicule séminale.
p. Pénis.
O. Ovaires.

R. Receptaculum seminis.
D. Deutoplasmigènes.
Sm. Ouverture génitale mâle.
Gp. Ouverture génitale femelle.

pp. Papilles de la partie postérieure du corps.

Fig. 2. Tâche oculiforme et otolithe très grossis.

Fig. 3. Cerveau et les principaux troncs nerveux.

Fig. 4. Pharynx.
o. Bouche.

g. Galne du pharynx.
ph. Pharynx.

(. Fibres musculaires bifurquées.

Fig. 5. Extrémité poslérieure, pour montrer les papilles servant à l'edhésion.

Fg. 6. Orgtlnes mâles.

p. Pénis·chitineux.
g. Gnlne du p~nÏ'J.

~d. Canaux déférenls.
vs. Vésiculll séminale.
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Fig. 7. Amas graisseux de la couche sous-épithéliale.

Fig. 8, 9, 10, 11 ct 12. Développement des testicules et des spermatozoïdes.

Fig. 13, 14 et 15. Dottel'zellen à différents degrés de développement.

Fig. 16. Receptarulum seminis et ouverture génitale femelle.

ENTEROSTOMU61 FlNGALlANUM ED. CLAP. Fig. 0-25.

Fig. 17-21. Testicules.

Fig. 22. Un faisceau de spermatozoïdes extrait d'un testicule mûr.

Fig. 23. Orgânes mâles.

p. Pénis invaginé; couvert de petites papilles,

g. Gaine du pénis.

cd, Canaux déférents.

vs Vésicules séminales.

ce. Conduits excréteurs des glandes accessoires mâles.

Fig. 24. Granules réfringents agglutinés des glandes--accessoires mâles.

ig. 25. Bâtonnets.

PLANCHE III.

Tous les dessins de cette planche, sauf la Ogure l), sont fails à la chambre clalre'-

PROSTOMUM GIARDII NOV. SPEC. FIG 1.-4.

Fig. 1. Vue général de l'animal. La grandeur naturelle est indiquée sur la droite du dessin.

Fig. 2. Yeux avec leur corps cristallin et cerveau avec ses principaux troncs nerveux.

Fig. 3. Organes génitaux.

t. Testicules.

ce, ce. Canaux efférents.

vs, vs. Vésicules séminales

cd, cd. Canaux déférents.

ab. Partie chitinisée du canal déférent.

gl. Glandes à venin.

r. Réservoir des glandes à venin.

ch. Partie 'chitinisée du conduit excréteur du réservoir.

f. Fouet chitineux.

O. Ovaires.

R. Receptaculum seminis.

DD. Parties inférieures des deut0E'lasmigènes.

U. Utérus.
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Fig. 3. OR. Ouverture génitale.

S. Ouverture en forme de sphincter pour la sortie du fouet.

ph. Pharynx et ses glandes à la base.

Fig. 4. Spermatozoïdes.

PROSTOMUM LlNEARE OERST. FIG. Ii et 6.

;: '.

Fig. 5.

Fig. 6.

Positions successives que prennent deux individus avant d'arriver à s'accoupler.

Appareil à venin et organes mâles représentés pendant une éjaculation provoquée

artificiellement. On voit les spermatozoïdes sortir par l'orifice 0 du pénis, tandis que

les granulations des glandes à venin sont expulsées par la pointe de l'aiguillon, et par

jets.

ce. Canal efférent.

vs. Vésicule séminale.

cd. Canal déférent plis~é à. sa·base.

gl. Glande à venin. .

cex. Conduit excréteur~e la glande ,à venin.
vv. Vésicule à venin. .

as. Tête de l'aiguillon.
a. A.ig.~j]]Rn.,

g. Tige de la gaine.
p. Gatne jouant le rôle de pénis ..
o. Orifice du pénis.

PLANCHE IV.

Toutes les figures de cette planche ont été dessinéeS à la chambre claire.

ANATOMIE DES RHABDOCOELES.

Fig. 1. Organes mâles du Prorhynchus stagnalis. M. Schul.

ce. Canal efférent.

vs. Vésicule séminale.

cd. Canal déférent.

gl. Glandes accessoireB mâles.

r. Vésicule des glandes accessoires mâles.

ca. Conduit excréteur des glandes accessoires mâles.

S. Partie. chitineuse, en forme de stylet, terminant le conduit excréteur des glandes

accessoires mâles.

p. Canal éjaculateur.

g. Gaine du canal éjaculateur.

s. Bandelettes chitineuses soutenant le canal éjaculllteur et sa gaill.e
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Fig. 2. Pharynx du Prorhynchus stagnalis et ses glandes gl.

Fig. 3. Dinophilus mefameroïdes Nov. sep.
y. Points oculiformes.
x. Organes arrondis, transparents (fossettes latérales?)

b. Bouche.
ph. Pharynx cilié il l'intérieur.

t. T:ompe.

e. Estomac.
i. Intestin cilié à l'intérieur.

a. Anus.
œ.Œufs.

Fig. 4. Tâche oculaire en forme de croissant, grossie, du Dinophilus metameroïdes.

Fig. 5. Pharynx du même animal vu de profil.
(Les ~ttres ont la l/I~me signification que da1ls la figure 8).

g. Gaine du pharynx.

Fig. 6. Partie postérielAre du corps du même animal, vue.de profil.
(Les lettres ont la même signification que dans la fig. 3).

Fig. 7. Trompe du Dinophiltls metamerofdes invaginée.

Fig. 8. a. Cellules épithéliales du même animal. Préparation au nitrate d'argeù~

b. Bâtonnets.

Fig. 9. Portion de 1a paroi de l'intestin du même animal.

a. Cellules ciliées.
c. Cils vibratiles.

l. MeU!brane basilaire.

Fig. 10. Vorticeros Schmidtii Nov. spec.La grandeur ~aturellede l'animal est indiquée à gauche

du dessin.
y. Tâches oculiformea.

ph. Pharynx.
i. Intestin:
œ. Œufs.
t. Testicules.
cd. Canaux déférents.
v•. Vésicule séminale.
p. Canal éjaculateur.
gi. Glandes a0cessoires mâles.

o Ou verture génitale.

ig. 11. Pharynx du même animal, pendant qu'il est contracté. Préparation Il l'acide azotique.

Fig. 12. Pharynx du même onimal, pendant sa dilatation. (Trai.té comme le précédent par

l'acide azotique).

1"ig. 13. Cerveau. et points oculîformes rayonnants du même animal.
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Fig. 14. Organes mâles du Vorticeros Schtnldtii.

cd, 'Vs, gl, o. Même signification que dans la fig. 10.
a. Partie externe glandulaire du canal éjaculateur.
b. Partie interne, couverle de très-fines papilles, du même canal.
c. Masse formée par des. fibres longitudinales et circulaires. ouverte à son extrémité

inférieure el traversée par le canal éjaculaleur.
g. Gaine du pénis.

Fig. 15. Fragment très-grossi et comprimé du canal éjaculateur, montrant les fines papilles de
la partie interne, et les cellules de ln partie glandulaire externe.

Fig. 16. Bâtonnets du Vorticeros Scnmidtii.

Fig. 17. Œufs du même animal, entourés d'une fine membrane vitelline.

Fig. 18. Cerveau et yeux du Vorticeros pulchellum , O. Schm.
a. Troncs nerveux se rendant aux tentacules.

b. Troncs nerveux postérieurs.

c. Lentille réfringente.
p. Pigment.

Fig. 19. Turbella inermis. Nov. spec.
c. Cerveau avec les quatre points oculiformes.

f. Fossettes latérales.

ph. Pharynx.
i. Intestin.
v. Vitellogène.
œ. Œufs.
t. Testicules.
cd. Canaux déférents.
vs. Vésicules séminales.
p. Pénis musculeux.
o. Ouverture génitale.

Fig. 20. Bâtonnets du même animal.

PLANCHE V.

DENDROCOELUM ANGARENSE GEnsTFELDT. FIG. ~-H.

Fig. 1. Dendrocœlum Angarensc, Gerstfeldt; grandeur naturelle.

Fig. 2. Partie céphalique grossie, face supérieure.
t. Tentacules.

Fig. 3. Portion céphalique, face inférieure, représentée tandis que l'animal rampe lentement.
d. Bandes musculaires céphaliques sur lesquelles rampe l'animal



1

- 200 --

Fig. 3. t. Tentacules.
1. Lobe médian bombé, avec ses replis en forme de mamelons.

Fig. 4. Pariiecéphalique, face inférieure, représentée tandis que l'animal la contracte en forme

de ventouse.
(Les Jettres otilia même signification que dans la fig, 3.)

Fig. 5. Coupe transversale de l'extrémité céphalique dans l'état de la fig. 3.
(Les lettres onlla mêmIJ signification quo dans les fig. 3 et .q

Fig. 6. Jeune Dendrocœlum Angarcnse, au moment de l'éclosion.

Fig. 7. a, a. Les deux yeux avec leurs lentilles réfringentes.

b. Un œil écrasé, montrant les granulations pigmentaires qui le composent.

Fig. 8. Organes génitaux.

p. Pénis.

g. Gaine du pénis.

vs. Vésicules séminales.
~

vc. Vésicule copulatrice.

r. Recept,aQ.ulum seminis rempli de spermatozoïdes.

o. Oviducte.

og. Ouverture génitale.

Fig. 9. Receptaculum seminis immédiatement après l'accouplement. "

Fig. 10. Paquet de spermatozoïdes venant d'être éjaculé. .

Fig. Il. Spermatozoïdes isolés.

Fig. 12. a. Receptaculum seminis de Planm'ia nigra avec un pseudo' sp·~rmatopJlOre.

b: Spermatozoîdes isolés.

c. Corpuscules granuleux renfermés dans le pseudo spermatophore avec les sperma-
tozoldes.

Fig, 13. Jeune Planaria nigra au moment de l'éclosion.

Fig. 14. Jeune Planaria fusca au moment de l'éclosion.

Fig. 15. Partie c.éphaliqlle d'un jeune Dcudrocœlum tacte-um au moment de l'éclosion,

Fig. 16. Dendrocœlum lactwm. (Résultat d'une mutilation).

Fig. 17. Pharynx double de Planaria nigra. (Résultat d'une mutilation)

Fig. 18. Œuf de Dendrocœlum lacteum.
v. Vitellus.

vg. Vésicule de Purkinje:

t. Tache de Wagner.

Fig. 19, Organes mâles de l'Eury/cpta auriculata:, O. Fr. MüU.
c. Epithelium.

p" Pénis chitineux.

g. Gaine du pénis.

vs. Vésicule séminale.

cd. Cünal déférent.
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R. Réservoir des glandes accessoires mâles.
vc Vésicule copulatrice. '

o. Ouverture génitale mâle.

PARASITES DES PLANAIRES D'EAU DOUCE. FIG. 20-36.

Toules ces ngures (20-36) sont dessinées à la chambre claire,

Fig. 20 et 21. Infusoires indéterminés, remplis de globules réfringents ressemblant à des
globules de graisse, trouvés dans l'intestin..

Fig. 22. Infusoire voisin des Ùrcéolaires, presque de profil; sc promenant à la surface du corps
d'une planaire.

v. Grande v(lcuole contractile.

Fig. 23. Le même animal, vu de face. '

Fig. 24. Le même' infusoire, traité par l'acide azotique, et montrant le disque en.forme
d'entonnoir.

Fig. 25. Coupe optique il. travers le disque.

Fig. 26-31. Diverses formes de la Gregarina.'

Eig, 32. Deux Grégarines en conjugaison.

Fig. 33. Deux Grégarines en conjugaison, état plus avancé.

Fig. 34. Une .psorospermie.

Fig. 35. Spores isolées, 'contenues dans la psorospermie.

Fig. 36. Amœbes appartenant peut-être à l'une des phases de la Gregarina.

PLANCHE VI.

Toutes les figures de cetle planche, sauf la ngurc 4~, sonl dessinées il la chamùre claire.

ANATOMIE DES RHADDOCOliLE5.

Fig. 1, Cerveau du Mcsostomum EhrenbcrgÙ:, O. Schm.
œ.'Yeux.

a. Deux grosse's cellules nerveuses.

n. Les deux troncs nerveux antérieurs.
n'. Les deux troues nerveux postérieurs.

Fig. 2. Cellules nerveuses' du !Ifesostomum Ehrenbergii.
a. Le11 deux grosses cellules de la figure précédente,

(P.répa.ration à l'acide acétiqlle au 1/100.)

Fig. 3. Cerveau, yeux: et-bouche du Macrostomum hysrrix CErst.

27
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Fig. 4. Cerveau et points oculiformes du ilIesostomum rostratum Dugès.

Fig. 5. Cellules nerveuses du Mesostomum rostratU1n.

Fig. 6. Cellules épithéliales du Mesostomum Ehrenbergii, trailées par la liqueur de Beale et

l'azotate d'argen t.

Fig. 7. Cellules à bâtonnets du Mcsostomum tetragonum. Müll.

a. Montrant la première opparition des bâtonnets par condensation du protoplasme.

b, c. d. États successifs de développement de ces cellules.

Fig. 8. a. Cellules à grands bâtonnels du Schizostomum productum. a. Schmidt.

b. Cellules à petits bâtonnets du même animal.

Fig. 9. a, b, c, d, e,{. Développement des cellules à grands bâtonnets du Mesostomum Ehrenbergii.
a.Schmidt.

n. Noyau.

Fig. 10. Organes en forme d'urne des léguments du Prorhynchus stagnalis, M. Schultze.

a, a. Contenu mucilagineux, rejeté par les organes en urnes.

a', a', Ce même contenu mucilagineux après sa coagulation.

Fig. ll:-Cellules du testicule du Mesostomum tetragonu.m, trailéeil parfacide acétique au

1/100 .
Fig. 12-18. Développement des spermatozoldes du Mesoslomum Ehrenbergii.

Fig. 12. Cellules du testicule examinées sans réactif.

Fig. 13a, b, c, d. Cellules traitées par le picro carminate d'ammoniaque.

Fig. 14. a, b, c, d, ~. Cellules mères avec deux ou quatre cellules filles.

a. Sans réactif.
b, c, e. Traitées par le picro-carminate d'ammoniaque.'

d. Traitée par l'acide acétique au 1/100.

Fig. 15. a, b, c, d. Cellules filles s'allongeant de plus en plus Pot se transformant en sperma­

tozoïdes.

Fig. 16. a, b, c, d, e. Corps trouvés dans les testicules, mais lui étant vraisemblablemenL

étrangers. Préparation avec acide aCétique et liqueur de Beale.·

Fig. 17. Groupe de spermatozoïde\) soudés par la tête.

Fig. 18. Spermatozoïdes complètement développés, traités par J'acide aCétique.

Fig. 19. Phar.)'nx du Mesostomum rostratum, Dugès, vu de face et montrant ses muscles

rétracteurs.

Fig. 20. Un de ces muscles rétracteurs isolé.

Fig. 21. Paroi de l'intestin du Mesostomum Ehrenbergii
c, c. Jeunes .cellules en forme de croissànt.

d. Grosses cellules en voie de liquéfaction..
a.- Sphères aqueuses renfermant une petite concrétion.

te. Tissu conjonctif.

Fig. 22. Cellule à gros bâtonnels dont le protoplasme est entièrement transformé en dodécaèdres

pentagonaux. Mesostomum Ehrenbergii.
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Fig. 23. Un muscle rétracteur du pharynx du Mesostomum Ehrenbergii, également envahi par

les cristalloides.

Fig.. 24. Une cellule du tissu conjonctif présentant un gros globule de graisse et un très-grand
nombre de dodécaèdres pentagonaux (Mesostomum Ehrenbergii).

Fig. 25. a. b, c, d, e, f. Formation des dodécaèdres pentagonaux (Mesostomum Ehrenbergii).

Fig. 26 a, b, c. Différents aspects de ces dodécaèdres suivant le mode d'éclairage (Mesostomum
Ehrenbergii).

Fig. 27-30 Organes urticants du MiC1;o~tomu.n giganteum. Nov. spéc.

Fig. 31. Disposition des Mtonnets dans les téguments du Stenostomum leucops, O. Schmidt., .

Nig. 32. Cuticule avec bâtonnets du StenostomU/n leucops. Préparation à l'acide osmique.

Fig. 33. Cellules épithéliales du Stenostomum leucops. Préparation à l'acide osIIÛque.

Fig. 34. Un des organes latéraux du Microstomum giganteum, vu de face.
a. Grosses cellules disposées en cercle.

b. Anneau.

Fig. 35. Un des organes-Iatéraux du Microstomu1/'l giganteum ..

Fig. 36. Premi~re apparition-de l'ovaire chez Microstomum lineare.
i. Intestin.

O. Ovaire.
e. Epithélium cilié.

c. Cavité générale du corps.

Fig. 37. Etat plus avancé du développement de l'ovaire du même animal. (Les lettres ont la

même signification que dans la figure 36).

Fig. 38. Stenostomum leucops O. Schm.
ov. Œufs enveloppés d'une fine membrane m faisant parÜe de l'intestin.

i. Intestin cilié.

b. Bouche.
ph. Pharynx.
e. Première portion de l'inLestiIi.

Fig. 39. Développemen'tdes spermatozoïdes du Microstomum lineare.

Fig. 40. Organes mâles du Microstomum lineare.
p. Pénis.
vs. Vésicule séminale.
cd. Canal déférent.

Fig. 4'1. Coupe optique d'un organe latéral du À1icrostomum giganteum.
a. Grosses cellule3 disposées en cercle, recouvertes par l'épithélium e portant de longs

cils vibratiles établissant un courant d'eau vers l'intérieur de l'o~gone.

b. Anneau.
s. Sac de l'organe latéral situé au fond d'une fosseLle formée par une dépression de

l'épitheli uni- cu toné .
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Fig. 42. Cerveau du Microstomum gigantmm.

PLANCHE VII.

Toutes les tJgures de celte planchesont dessinées à la cbambre claire.

COUPES MICROSCOPIQUES.

Lettres communes à toules les figures de cette plancht.

e. Epithelium.
mb. Membrane basilaire.

pi. Pigment.
fce. Fibres musculaires circulaires externes.

(ci. Fibres musculaires circulaires internes.

fr. Fibres musculaires rayonnantes.
(te. Fibres musculaires longitudinales externes.

fli. Fibres muscwaires longitudinales internes.

te. Tissu conjonctif.

cer. Cerveau.

y. Yeux.

P. Pénis.
O. Ovaire.

1. Intestin.

Ph. Pharynx.
T. Testicule.

V. Vitellogène.

Fig. 1. VOf'tex viridis M. Schul. Coupe longitudinale suivant un plan passant par le milieu du

corps et par la droite et la gauche de l'animal.

B. Bouche.

g. Gaîne du pharynx.

m. Couche musculaire.

C. Une capsule à coque dure.

C'. Une capsule à coque encore molle.
gi. Tissu glandulaire de la partie postérieure et dorsale du corps.

gtni. Glandes appartenant probablement à l'appareil mâle.

Fig. 2. Vortex viridis M. Schul. Coupe longitudinale suivant un J?lan aussi. voisin que possible

du plo.n de symétrie dorso-ventral.

g. Gaine du pharynx.

m. Conche musculaire.
b,b. Points où l'épithélium est soulevé ou tombé.
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Fig. 2. C. Une capsllie à coque dure.

C'. Une capsule ù coque encore molle.

gt. Glandes de la partie postérieure et dorsale du corps de l'animal.

a. .Point où les cellules de la paroi intestinale sont visibles.
(c. Ti~su conjonctif.

Fig. 3. Vortex virieZis M. Schul. Coupe transversale du pharynx.
eu. Endothelium.

Fig. 4. Planaria nigra Müll. Coupe transversale au niveau de la trompe.
g. Gaine du pharynx.

vs. Vésicule séminale.

(c. Fibres musculAires circulaires.

(1. Fibres musculaires longitudinales.

avieZ. Oviducte.

Fig. 5. Planaria nigra. Coupe transversale du pharynx et de sa gaine, à un niveau VOisin de su
base.

.g.- Gaine du pharynx

p. Paroi cellulaire de celle gaine.

ex. Enveloppe externe.

en. Endothelium.

Fig. 6. Planaria nigra Coupe Iranversale du pharynx à un niveau VOlSIll de son extrémité
libre. .

(Le~.lett1'es ont la m<lme significatiOlI que dans la fl.g. 5.)

Fig. 7. Planaria nigra. Coupe transversale d'un rameau de l'intestin, montrant les cellules allon­
gées qui constituent sa paroi.

Fig. 8. Ptanaria nigl'a. CeIIules fortement grossies de la paroi d'une ramification gastrique.

Fig. 9. Ptanaria nigra. Coupe longitudinale, légèremen.t oblique, du pénis et de sa gaine.
g. Gaine du pénis.

e. Epithelium couvert de papilles.

(l. Fibres musculaires longitudinales.
en. Endothelium.

c. Canal du penis coupé obliquement.

Fig. la. Leproplana tremeUaris. O. Fr. MüII. Coupe transversale au niveau du cerveau.
n. Nerfs.

(c. Fibres musculaires circulaires.

Fig. Il. Leptoplana trcmellaris. Coupe transversale au niveau de·la base du pharynx.
g_ Gaine du pharynx.

S. Amas de spermatozoïdes produisant une dilàtation des tissus environnan_ts.

avieZ.' Oviductes fortement dilatées par des œufs très-nombreux et polyédriques par pres­
sion réciproque.

(c. Fibres musculaires circulaires.

(t. Fibres musculaires longitudinales.

.,
(

i
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Fig. Il. r. Tronc principal médian de l'appareil digesLif.

cd. Canaux déférents '?

Fig. 12. Eurylepta auriculùta. O. Fr. Müll. Coupe transversale des tégumenLs , très-grossie.
e. Epithelium avec bâtonnets. .

c. Cils vibratiles affaissés (Les soies raides ne sont plus visibles).

pi. PigmenL et fibres musculaires circulaires.

fl. Fibres musculaires longitudinales. .

Fig. 13. Eurylepta auriculata. Coupe transversale au niveau du pharynx. (Le pharynx est coupé

longitudinalemenL dans une direction un peu oblique).

ex. Enveloppe externe du pharynx.

en. Endothelium.

fr. Fibres musculaires rayonnantes et longitudinales.

ovid. OviducLes.

fi. Fibres musculaires longitudinales.

Fig. 14. RhyncllOdemus terres/ris. 0 Fr. Müll. Coupe transversale au niveau de la bOl:cbe.

B. Bouche.

q. Gaine du pharynx.

Fig. 15. Rhynchodemus terres/ris. Coupe transversale en avant du pharynx.

gl. Tissu glandulaire avec granulations noires.

T. Testicules '?

PLANCHE VIII.

Toules les' figures de, cette plarclle sont dessinées à la chambre claire .

.EMBRYOGÉNIE 'DE L'EURYLEPTA AURICULATA.

Fig. 1. Une capsule ovarienne.

Fig. 2. Une capsule ovarienne montrant un œuf mûr.

Fig. 3. Un œuf immédiatement après la ponte, et fécondé.

Fig. 4. Un œuf présenLaIi.tdes mouvements lents amœboîdes.

Fig. 5,6 et 7. Sortie du globule polaire.

Fig. 8. Œuf après la sortie du globule polaire et présentant des mouvements de pétrissage,

Fig. 9. Œuf, au même sLade que le précédent, traité par l'acide acétique à 1/100, et montrant
la forme du noyau sans contour net.

Fig. 10. Œuf segmenté montrant les quatre grosses sphères mésodermiques par transparence.

L'épibolie a dépassé l'équateur..

Fig. 11. Embryon plus avancé. cilié. Un nombre assez considérable de cellules exodermiques

se sonL détochées et tourbillonnent ù l'intérieur de la coque de l'œuf, poussées par les

cils vibratiles de l'embryon.
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Fig. 12. Embryon pllis développé. L'inLesLin n'esL pas encore ramifié, et est rempli de grosses
gouLleleLtes d'un liquide de nalure albumineuse.

Fig. 13. Coupe optique de l'embryon précédent.

Fig. 14. Embryon pourvu de son capuchon céphalique et de son pharynx.

Fig. 15. Embryon pourvu de son capuchon céphalique eL de ses deux lobes ventraux.

Fig. 16. Larve entièremenL développée. On voit les deux points oculiformes, le capuchon cépha­
lique, les deux lobes ventraux et les deux lobes latéraux. Les deux lobes dorsaux
sonl également formés.

Fig. 17, 1nLestin rhabdocœle, isolé, d'un embryon aux slades des figures 12 eL 14. Préparation
à l'acide azotique.

Fig. 18. InLesLin dendrocœle isolé, d'une larve deux jours après l'éclosion, Préparation à l'acide
azotique.

Fig. 19. Larve nouvellemont éclose, vue par sa face dorsale.

Fig. 20. Larve nouvellement éclose, vue par sa face ventrale.

1 _ Fig. 21. Larve nouvellement éclose, vue de profil.

Fig. 22. Larve nouvellement éclose, vue par sa face postérieure .

. Fig. 23. Larve no~vellement éclose, comprimée enLre deux lames de verre.

Fig. 24. Larve deux mois après l'éclosion.

Fig. 25. Coupe optique de l'axtrémité d'un des lobes latéraux de la larve.
e. Epithelium longuement cilié, avec quelques bâtonnets.
a. Membrane basilaire. ' ,

b. Couche des cellules à bâtonnets.
a' ,Membrane basilaire.

R. Tissu conjonc~if.

Fig. 26. Coupe optique du capuchon céphalique sur une larve de 30 à 35 jours.
e. Epithelium longuement cilié, présentant une épaisseur très-considérable à la partie

antérieure.
b. Cellules ~ contenu granuleux et noyau très-app'arent.

e., Couche formée de cellules fusiformes, moins transparentes que les précédentes,
R. Tissu conjonctif.

i. Paroi de l'appareil digestif.
g. Gouttelettes de liquide albumineuX: remplissant l'appareil digestif.

Fig. 27. Cellules exodermiques de la larve. Préparation au picro-carminate d'ammoniaque et au
nitrate d'argent.

Fig. 28. Cellules endodermiques de la larve. Préparation au picro-carminate d'ammoniaque.

Fig. 29. ,Cellules épithéliales de la partie antérieure du capuchon céphalique. Préparation à
l'aci,de azotique et à la liqueur carminée de Beale.

Fig. 30. Cellules à bâtonnets, et bàtonnetsisolés ùe la larve.
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Fig. 31. Différentes formes des cellules du tissu conjonctif, montrant le passage de lu forme
cellulaire 11 celle de fibre sagittée. Préparation à l'acide azotique et à la liqueur
de Beale.

PLANCHE IX.

Toutes les figures de cette planche sont dessinées à la chambre claire.

ElIBRYOGÉNIE DU LEPTOPLANA TREàIELLARIS.

Fig. 1. Œuf pris dans l'oviducte.

Fig. 2. Œuf immédiatement après la ponte.

Fig. 3. Sortie du globule polaire.

Fig. 4, 5 et 6. Aspects que présente successivement un même globule polaire au mo'ment de sa
séparation de l'œuf.

Fig. 7. Stade mamelonné ou de pétl'issage lent.

Fig. 8. Aspect de l'œuf après. que les mouvements amœboïdes ont cessé.

Fig. 9. Le globule polaire s'est divisé, et le noyau est revenu au centre de l'œuf et a repris ses
contours nets.

Fig. 10, 11, 12, 13, 15•. Différents aSIJects du noyau pendant la première segmentation.

Fig. 14. Les deux premières sphères de segmentation présentent chacune un amphiaster.
Les figures ~ 3 ei ~ l sont prises dans un~ préparation traitée par l'acide acétique à 2ji 00 et par ta liqueur

ete Beate.

Fig. 16. Stade III (anormal).

Fig. 17, 18, 19. Stade IV.

Fig. ~O, 21, 22. Stade VIII.

Fig. 23, 24. Stade XII.

Fig. 25, 26. Stade XVI.

Fig. 27. Formation du feuillet moyen (stade XX)"

Fig. 28. Les quatre cellules mésodermiques m se sont mises dans une position alterne avec les
, cellules endodermiques en.

Fig. 29. Stade un peu plus avancé vu par la: face inférieure.

Fig. 30. Les quatre cellules mésodormiques se sont rapprochées du pôle formateur. Stade XXIV.

Fig. 31. Epibolie vue par le pôle formateur. Stade XXXII.

Fig. 32. Epibolie vue par le pôle formal,eur; les quatre cellules mésodermiques se sont divisées.

Fig. 33. Le même œuf vu de profil.

Fig. 34. Œufplus avancé, vu par sa face inférie1!re. L'épibolie a dépassé l'équateur.

Fig. 35. Cellules exodermiques très-grossies.
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Fig. 36.' Particules protoplasmiques remplissant les cellules endodermiques, et isolées par
l'écrasement de ces cellules.

PLANCHE X.

Toutes les figures lie celte planche son t faites à la chambre claire.

EMBRYOGENIE DU LEPTOPLANA TREMELLARIS. FIG 4-42, 44 et 42.

Fig.!. .Apparition de la cinquième sphère endodermique. en. Cinquième sphère endodermique
faisant hernie .

Fig. 2. Stade montrant la cinquième sphère endodermique en place.

Fig. 3. Stade un peu plus avancé, vu par le pôle formateur et montrant par transparence les
16 cellules mésodermiques disposées quatre par quatre.

Fig. 41. Apparition-de-quatre bourgeons au pôle oral. (Origine de la paroi intestinale'?) -:-­

Fig. 12. Les quatre bourgeons de la figure précédente grossis.

Fig. 42. Un stade un pen plus avancé, montrant encore les quatre bourgeons un peu plus
développés. (L'embryon est cilié.)

Fig. 4. Embryon cilié tOlfrnoyant dans la coque de l'œuf.

Fig. 5. Embryon à un stade un peu plus avancé. L'épibolie est à peu près complète. Sur l'un des
bords de l'anus de Rusconi se forme un bourrelet.

Fig. 6. Embryon montrant le bourrelet céphalique. Par transparenCe on voit les sphères aqueuses
remplissant l'intestin encore rhabdocœle.

Fig. 7. Embryon au moment de l'éclosion.

Fig. 8. Coupe optique d'un œnfau stade de la figure 28 Pl. IX

'Fig. 9. Coupe optique d'un œuf au stade de la figure 31 Pl. IX.

Fig. la. Coupe optique d'un œuf au stade de la figure 33 Pl. IX.

Fig. 11: Coupe optique d'un œuf au stade de la figure 4 Pl. X.
, ex. Exoderme.

eT~. Endoderme.
m. Mésoderme.

FOR~rATION DES OEUFS, FIG. 13-17.

Fig. 13, 14 et 15. Œufs dn Prostomum lineare pl'is dans l'ovaire.

Fig. 16. Prorhynchus stagnalis. Formation des œufs.

- a. Une portion de la paroi ovarienne isolée pur dilacération.

h, c, d, e, f, g. Œufs à différents degrés de déyeloppement, pris dans l'ovUlre.
h. Dolterzellen.
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Fig. 17. Yorticeros pulchelluJn O. Schm. Un œuf, d'après Ludwig Grufr(voir Zeitscbrift f. W1S-

sensch. Zoo1. XXIV. Taf XVIII fig. 6).

g. Vésicule et tache germinntives.

v. Vitellus.

m. Enveloppe formée de cellules cylindriques.

DOTTERZELLENS. FIG,48-4-0.

Fig 18. Mesostomum Ehrenbergü. Une extrémité aveugle du vilellogènc, traité par l'acide

nitrique.

Fig. 19. Méso&tomum Ehrertbergü. IJotterzellen, traitée par l'acide azotique et la liqueur de

Beale.

Fig. 20. Mesostommn tctragor-um. Un cul-de-sac du vitellogène.

a, a. Dotterzellen en voie de division.

Fig. 21. Prostomum lineare. iJotterzelien.

a, b, c. Etats jeunes.

d, e. En voie de division.

(. IJottcrzellen mûre (sans réactif).

n. Noyau.

gl. Globule réfringent.

g. La même trll.itée par l'acide acétique au 2/100 et la liqueur de Beule

h. Dotterzellen présentant des mouvements de pétrissage.

n. Noyau.

Fig. 22. Proslom~m /ineare. Aspectde quelques Dotterzellen dans la capsule oVlgère.

Fig. 23. Prostomum lineare. Dotterzellen en régression.

Fig. 24 (a, b, c, d, el. Mesostomum rostratum. Différents ét~ts des Dotterzellen.

Fig. 25 à 35. nendrocœlum AngarensC. Dotterzellen.

n. Noyau.

Gl. Globule réfringent.

Fig. 36. Planaria nigra. Deux. Ddlerzellen. En dessous, on voit une Dotterzellen écrasée.

n. Le noyau et son nucléole.

yr. Granulal.ions.

yi. Globules réfringents.

Fig. 37. Dendrocœlum lacteum. Dotterzellen.

Fig. 38. Planaria (usca. Amas de Dotlerzellcn présentant des mouvements amœboïdes.

Fig. 39. Planaria (usca. Dne Dotterzellen isolé.

Fig. 40. Planaria (usca. Noyau de JJotterzellen isolée et très-grossi.
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PLANCHE XI.

La plus grande parlie des figures de cette planche sont dessinées à la chambre claire.

EMBIIYOGÉNIE DES RHAllDOCOELES.

Fig. 1. Prostomurn lineare. Une capsèlle ovigère, à coque encore molle, et encore renfermée dans

l'utérus. Les Dotlerzellen présentent des mouvemen~s amoeboïdes.

Fig. 2. L'oeuf de la capsule précédente; isolé.

Fig. 3. Prostomum lineare. Un oeuf isolé, mon~rant la sortie du globule polai~e.

Fig. 4. Pros/omum lineare. Un œuf isolé, mon~rilnt l'allongement du noyau.

Fig. 5. Prostomum lineare. Œuf montrant l'amphiaster qui doit donner naissance au stade II.

Fig. 6. P~ostomum 'lineare. Stade IV, isolé.

Fig. 7. l'rostomum lineare Larve ciliée, isolée. Dans la capsule ovigère, on pouvait voir cette

larve nageant au milieu des Dotterzellen, dont quelques-unes étaient déjà désagrégées.
ex. Exode~me. '

en. Endoderme.

Fig. 8. Prostomum lineare. Une capsule ovigère montrant une larve plus dévelpppée.,

Fig. 9. Larve de la capsule précédente, isolée. Le pharynx est formé, l'intestin est rempli de

débris de Dotterzellen. L'exoderme présente des cils vibratiles et des soies raides. A

la partie a'ntérieure, une invagination, origine dp, la trompe.

Fig. 10. Proslomum lineare. Capsule avec un jeunè animal entièrement développé, snr le point
d'éclore.

Fig. Il. Proslomum lineare jeune, au moment de l'éclosion.

Fig. 12. Prostomum lineare adulte, beaucoup moins grossi que le précédent. L'animal s'est

considérablement accrû , tandis que le stylet a conservé ses dimensions primitives, et

se trouve ne plus occuper qu'un espace restreint à l'extrémité postérieure du corps.

Fig. 13. Prostomum lineare. Apparition du Receptaculum sêminis.

o. Ouverture génitale femelle.

r. Receptacnlnm seminis.

r'. Bourgeon pair qui avorte.

u, Canal de l'utérus.

Fig. 14. Prostomum Steenstrupii. O. Sch'l1. Capsule récemment formée, montrant deux œufs.

Fig. 15. Prostômum Stecnstrupii. Capsule montran~ deux jeunes animaux entièrement développés

et tournoyant à l'intérieur.

Fig. 16. Prochynchus stagnalis. Capsule !'éCemlllent formée. On voit que les contours des

DOl/erzellen sont peu accusés.

Fig. 17 Prorhynchus stagnalis. Un oeuf isolé de sa capsule, au stade de pétrissage,
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Fig. 18. Prorhynehus stagnalis. Une capsule montrant un œuf au stade II. A ce moment les
DotterzeJlen présentent des mouvements amœboïdes accusés, et leurs contol1l'S sont
très-nets.

Fig. 19. Mesostomum r~stratum. Capsule nouvellement formée.

Fig. 20. Œuf de la capsule précédente, isolé et vu pur une de ses faces polaires.

Fig. 21. Le même œuf vu pAr l'équateur.

Fig. 22. Mesostomum rostratum. Œuf sorti de sa capsulei montrant une masse plus claire au
centre, et des filaments tortillés sur eux-mêmes.

Fig. 23. Mesostomum rostratum. Œul isolé uu stade III.

Fig. 24. Mesostomum rostratum. Œuf montrant l'épibolie.

ex. Exoderme.
en. Endoderme.

Fig. 25. Mesostomum rostratum. Emhryon vu par sa face orale et considérablement grossi.
ex. Exoderme cilié.
o. Reste du prostoma.

FIg. 26. Mesostomum rostratum. Coupe optique d'un embryon plus développé que le préèédenL,
et comprimé.

ex. Exoderme cilié.
o. Bouche.
ph. Pharynx:
en. Endoderme.
i. Intestin.
g. GaÎne du pharynx.
r. Tissu'conj onctif.

fc. Couche plus dense (fibres musculaires circulaires ~J

b. CouchA des cellules formatrices des bâtonnets.

Fig. 27. Schizostolllumproductùm. Embryon isolé de sa capsule.
ex. Exoderme cilié.
en. Intestin 'rempli de DOllerzellen plus ou moins désagrégées.
ph. Pharynx.

Cet embryon remplissuit complètement la capsule dont il avait absorbé toutes les
Dotterzellen et s'y mouvait librement.

Fig. 28. Jeune Sehizostomum productum au moment de l'éclosion.
Fig. 29. Cellules épithéliales du même unimal.

a. Vues lie face.
l. Vlies de profil.
e. Bâtonnets.

Fig. 30. Mesostomum Ehrenbergii, œuf isolé de sa capsule,
ex. Exoderme.
en, Endoderme.

-.
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Fig. 31. Me.lOsloi/lum Ehrenbergii. Embryon cilié, dans sa capsule. Le pharynx est formé et la

bouche est visible. - On n'a représenlé qu'une parlie des Dotterzellen, afin de laisser

voir l'embrJon

Fig. 32. Typhloplana viridata, O. Schmid. Œuf vu par le pôle formateur.

Fig. 33. Le méme œuf vu du profil.

ex. Exodenne.

en. Endoderme.

Fig. 34. Cellul'es épithéliales de jeune Typhtoptana viridata au moment de j'éclosion. On voit

les nOJaux et les bâtonnets. Préparation à j'acide azotiqltc.

Fig. 35. Mesostomum persomLtum, O. Schmidt. Œuf isolé de sa capsule, Stade II.

Fig. 36. Capsule ovigère de MMrostomum kystrix, Œrsted, au moment où elle vient de se

former, on voit qu'une partie du vitellus n'est pas encore envahie par les granulations

réfringentes.

Fig. 37. Un utérus du même animal, contenant trois œufs. On voit que les granulations deutop­
lasmiques ont entièrement envahi le vitellus de l'œuf.

-- ...---.

Lille -Imprimerie L. Danel.
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